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LETTRE PREMIERE. * 


WY ans 2 
Ce dernier jour de Van 1694. 
Ons1EUR de Meaux accorde tout, 


| & nous allons lui envoyer M' G. 
Le Roi le dira a M. IArcheveque , & lui 


+ Ces Lettres ont et& recueillies par M. le Car- 
dinal de Noailles. On ſe plaignoit, durant ſa vie, 
du profond ſecret on il enſeveliſſoit quantite de 
choſes curieuſes; mais il prenoit des meſures pour 
en conſerver la mémoite à la poſterire, 11 avoir 
charge un homme de confiance de mettre en ordte 
les pieces originales, & de les publier en temps & 
lieu. Je tiens celles-ci d'un ami de cet homme: 
& je crois ne pas mal choiſit le temps & le lieu 

pour les mettre au jour. ; 

Vai marque d'une étoile * les Lettres d ai r6- 
tabli la date de Vannee. II y en aura, Tans doute , 
quelques-unes de mal plactes. | 
| Cette premiere Lettre eſt ſurement de cette 
| annee : car il eſt conſtant , que Mad, Guyon ac ſe 
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parlera comme croyant qu'il ne faut plus 
agiter cette affaire. J'eſpere qu avec cela 
le zele du Prelat ſe refroidira. Je viens 
d'Ecrire a M. de Meaux. Je ne TVavois pu 
ces jours paſles , m' tant trouvee aſſez in- 
commodee d'un rhume. Je me preſſe de 
tout finir & d'engager notre ami a decla- 
rer ce qu'il penſe de la doctrine de cette 
femme. Je lui repreſente qu'apres cela 
11 aura tout le temps d'examiner les 
Ecrits qu'il a, & d'y repondre comme il 
jugera à propos. Ma 1 n de le ur, . 
Monſieur, eſt que je crois que laftaire qui 
vous fut conſultce la veille de votre dé- 
part rèuſſira au premier jour, & qu'il me 
ſemble que vous devriez avoir decide 
avant ce changement de condition *. 
Mandez moi, Monſieur, ſi vous m'enten- 
dez: je craindrois de me ny expliquer. 
J'ai vu un moment M. je Duc de Noailles: 
je ſuis auſſi contente de ſon cœur pour moi 
que je le ſuis peu de ſa ſanté: la micnne 
eſt encore trop mauvaiſe pour vous en 
dire davantage, ayant a Ecrire quatre let- 


tres pour M* G.... auriez- vous cru que ce 


fit par moi qu elle dit ſe tirer d' a aire ? 


retira , que le 13 Janvier de la ſuivante, au Cou- 
vent de la Viſitation de Meaux, M. de Noailles 
Etoit alors Eveque de Chalons-ſur-Marne. 

* 11 eſt vraiſemblable que ces mots changement 
de condition ſe raportent a (notre ami) l' Abbé de 
Fenelon, & qu'on penſoit des-lors a lui donner 
le ſiege de Cambrais; mais je ne ſgai {i ce ſiege 
Eroit alors vacant. 5 
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mais je crois &tre en ſureté, quand je 
penſe qui j ai conſultẽ. r 
hrt 

LE 41 IIS EL 
A St Cir, ce I Juin, 1694. 


I vous aviez quelque x de ve- 
nir ici, M. vous me feriez un extre- 
me plaiſir de me voir. Il ſeroit de conſc- 
quence pour le bien public, que j euſſe 
Thonneur de vous entretenir. $1 vous ne 
jugez pas devoir faire ce 3 , Je vous 
ſupplie de m'ècrire votre avis ſur les livres 
de Mé Guion, intitules, l'un, Le moyen 
court & facile de faire l' oraiſon, & Vautre, 
Expoſition du Cantique des Cantiques. 
Je vous demande, M. de me dire votre 
ſentiment la- deſſus, de maniere que je le 
puiſſe montrer, fi Fa-propos ſe prèſente, 
ſoit à la charge, ſoit ala _—_— de cette 
Dame. Ne darez point : gardez-moi le 
ſecret , & croyez qu'il ny a qui que ce ſoit 
au monde qui ait pour vous plus d eſtime 
& de reſpect que votre, &c. | 


KXXXXXXXNEX IK KKKKKMKMOK 
INI 
| ReroNsz DE M. DE CHALONS.. 
A Chalons, 6. Juillet, 1694. 
Es Livres de Me Guion intitules , 
un, Le moyen court & facile de faire 
 Poraiſon ; & lautre, I Expoſition du Can- 
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ligue des Cantigues, renferment ſous une 
apparence de piété des propoſitions dan- 
gereuſes, & qui tendent a renouveller les 
erreurs du Quietiſme. On y trouve des 


maximes condamnees il y a pres de 400 
ans dans un Concile general tenu a Vien- 


ne en France, & qui ctoient ſoutenues par 


des gens qui vouloient établir une nou- 
velle ſpiritualite, dont les principes ètoient 


fort conformes a ceux que M Guion en- 
2 85 dans ſes ouvrages. Les voies de per- 


fection qu'elle y donne ont Ete non- ſeule- 


ment inconnues aux Apotres , a qui tou- 


te VeritEa EtErevelce , mais ſont formel- 
lement oppoltes aux regles qu ils nous 


ont laiſſées, à celles des Sts Peres qui les 


ont ſuivies, & à la pratique de tous les 
Saints. Car cette nouvelle maniere d' orai- 
ſon rejette adroitement les prieres voca- 


les, la méditation de la loi de Dieu, I'6- 


tude de fa parole dans Iecriture ſainte, 


:Fatrention. aux beanx exemples de J. C. & 


des Saints. Elle regarde la mortification 
des ſens, non-ſeulement comme inutile, 
mais mEme comme nuiſible a la purifica- 


tion de lame, en ce qu'elle met les ſens 


en vigueur, loin de les amortir: ce ſont ſes 
termes. Elle condamne finement. les exa- 
mens de conſcience, les reflexions ſur ſa 
conduite particuliere, les lectures ſaintes, 
& les autres moyens qui ont Cleve. les Sts 
a la perfection, qu ils ont pratiques toute 


leur vie avec un {i grand ſoin, & qu ils 
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ont ſi fortement recommendes dans leurs 
Ecrits. Ainſi cette doctrine eſt enticre- 
ment oppoſée a celle de I'Egliſe , & ne 
peut faire auſſi que des Chretiens d'une. 
eſpece bien differente de ceux que J Egliſe 
forme ſur les regles de ! Evangile. Car, au 
lieu de les rendre vigilans, ardens à rem- 
plir leurs devoirs, fervens dans le ſervice 
de Dieu; au lieu de les porter a ſe 
faire continuellement la violence nèceſ- 
faire pour vaincre leurs défauts & ſur- 
monter leurs tentations , de les mettre 
toujours aux mains avec cux-memes pour 
parvenir au renoncement de ſoi-meme , 


& de les exciter a faire leurs efforts pour 


ſuivre J. C. comme il leur ordonne , cette 
nouvelle doctrine les livre a Findolence , 
a Tinaction, a la mortification, a Tor- 
oucil : elle excuſe leur pareſſe & eur n&- 
gligence, & la regarde meme comlme un 
moyen utile pour conſerver la paix dans 
leur intèrieur, que l empreſſement a Sin - 
ſtruire de leurs devoirs, & a les remplir 
pourroit troubler: elle les diſpenſe, pour 
ne leur pas faire perdre leur pretendue 
union avec Dieu, de application qu'ils 
doivent avoir à combattre les tentations: 
les fautes meme qu'elles leur peuvent faire 
commettre, ne ſbuillent point leurs ames 


a cauſe de la ſublimite de leur oraiſon, & 

de la puretè qu'elle leur a communiquee , 

non plus que lor ne peut plus lorſqu'il a 

cre parfaitement Epure dans le feu, con- 
A iij 
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tracter d'impurete que ſuperficielle ; com- 
paraiſon qui autoriſe les plus dangereuſes 
& les plus honteuſes conſèquences, que 
les Quietiſtes tirent de leurs principes. Les 
livres dont il s'agit les établiſſent en plu- 
ſieurs endroits, & ſont par conſequent 
fort condamnables. La nouvelle maniere 

de prier qui y eſt enſeignée, loin de con- 
duire a la perfection qui doit etre le fruit 
de la priere, en Eloigne , & naboutit qu à 
une pietè apparente qui eſt toute en idee 
& en imagination, parce qu'elle ne va 
point a reformer le cœur & a le remplir 
des vertus chxeticnnes , ſans quoi il ne 
peut jamais faire de pricre agréable a Dieu, 
ni $'unir a lui: ceſt le jugement que je 
crois deyoir en conſcience porter 5 ces 
livres. 


NN itt 
rn iv. 

A St Cir, ce 29. Juillet, 1694. 
V Oici un livre, M. que M. I'Eveque 4 
de Chartres m'a envoye: je Tai fait 
voir a M. IEveque de Meaux, mais j'y | 
joins pour vous les réflexions de M. de 
Ch.. parce que je ſais qu'il a pour vous 
une entiere confiance. J'ai parle au Roi de 
votre affaire, & je lui ai dit que vous 
lui en parlerez: il me parut prevenu , 
en me diſant que les Eveques n'avoient 
que faire dans les Afſemblees qui ſont pu- 
rement temporelles; je lui repondis que 1 
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vous étiez en poſſeſſion depuis bien des 
années, & que je lui en dixois da vantage 
quand je ſerois mieux inſtruite. 
LIL CCLECTEILELICESS DSL 
LED TRE VV ve; 
A Verſailles, ce 7. 1694. 
J E ai recu que depuis deux jours, M- 
la lettre que vous m'avez fait Thonneur 
de m'ecrire , datce pourtant du 25. Octo- 


bre. Je crois , comme vous, que notre ſe- 


cret ſur les conferences d'Ifly a &te dEcou- 
vert, & que c'eſt ce qui a d&termine M. 
FArcheveque a ce que je vis arriver à Fon- 
tainebleau avec beaucoup d'cronnement & 
de chagrin , prevoyant bien que les cho- 
ſes ne pourrotent ſe conduire comme nous 
les avions projettces. Je mai rien a dire, 

uiſque vous croyez qu'il n'y a plus rien 
a faire. Dieu veuille achever ce que vous 
aviez commence , & cclairer les perſonnes 
que nous avons cru prevenues ! il ne faut 
vouloir gs ce qu il veut: & je n'ai qu'a 
me conformer à vos avis. Nos amis ne 
me diſent rien, | 

P. S. Tai eu bien de la peine de celle 
que M. le Duc de Noailles aura ſentie de 
Vaftaire de Barcelone. Je voudrois qu'il 
fur moins ſenſible, & qu. il ſe contentàt de 
trouver le Roi comme il le trouve. Il par- 
donne difficilement les fautes: mais il n im- 


pute point les malheurs. 
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Ce 17. Janvier, 1695. 


Onſieur I Evèque de M.. eſt ici, & 
m'a vue ce matin. Il eſt rèſolu de 
finir Vaffaire avant de partir ; c'eſt donc 
de vous preſentement , M. qu'elle depend. 
Jai toujours les memes raiſons de ſou- 
haiter qu'on parle a nos amis: ils le de- 
firent auſſi, & m' en aſſurerent encore hier. 
M* G... eſt ẽtablie on vous ſgavez : on en 
a encore par au dernier Vendredi; & ft 
ceci ne finit, nous ne pourrons cacher 
que M* G., ne ſoit trop protegee. Je ne 
m'explique peut-etre pas d'une maniere in- 
telligible: mais, Monſieur , vous n'y po 
dez rien; & nous nous entendrons bien 
_ vous ſerez ici. M. de M. vous y 
ouhaite, & m'a price de vous preſſer: 
mais je me contente par reſpect de vous 
rendre compte de [I'&tar des choſes. Je ne 
vous dis plus, Monſicur, a quel point je 
ſuis votre, &c. 


S 2222442242222 
RE VII. f 

A Verſailles , ce 28. Avril, 694 
Ai lu & relu pluſieurs fois, Monſieur, 

ce que vous m'avez fait Thonneur de 


me confier: & pour obtir ſimplement 4 
ce que vous mordonnez, je vous dirai 
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qu'il me ſemble que vous dites tout ce 
qu'il faut pour preſerver de Iillufion & de 
Toiſiveté, & pour ſouteniroraiſon meme, 
dans toute la ſimplicitè od Dieu appelle 
3 ames. Ce n'eſt pas a moi à en 
ire davantage, & je nen aurois pas tant 
dit a tout autre qu'a vous. On vous at- 
tendoit ſur intérieur, & vous lavez ſous 
tenu. M. le M.... de N. a eu une derniere 
converſation avec le Roi, dont j ai été 
bien plus contente que des autres. Il me 
parut qu' ils ſont de meme l'un pour Tau- 
tre, qu' ils ſe ſont ſEpares en bonne amirie, 
& bien reſolu qu'il ne retournera plus dans 
ce pays- la. Je noublierai rien, Monſieur, 
pour lui adoucir cette campagne dans tout 
ce qui me ſera poſſible, & pour vous mar- 
quer en tout la verite des proteſtations 
que je vous ai faites. 2 
SEEKS e dee i fe die xa tee 
LETT XE VIII. 
A Verſailles, ce 18. Mai, 1695. 
E ſuis très-aiſe, Monſieur, de voir 
votre ordonnance publique *: il me 
ſemble que fi javois été auſſi bien aver- 
tie qu on le ſera dèſormais, je naurois. 
point commis toutes les fautes que vous 
feavez , Monſieur, qui ſe ſont faites 4 


Elle eſt datte du 25. Avril „ ne parut aw; 
mois de Mai. Celle de M. de. Meaux eſt datce: 
du 16. Avril. | 8 * 


A v- 
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St Cir.Je mai pu encore montrer au Roi 
ce que vous m'avez envoye : il eſt tout 
occupè a faire partir ſes Generaux , à les 
inſtruire avant qu'ils partent. Celui auquel 
nous prenons tant d'intcret a certainement 


une mauvaiſe affaire entre les mains; 


mais le Roi la connoitra auſſi bien que le 
public: ainſi, Monſieur, on lui ſera obli- 
gé sil Sen tire paſſablement, & Von ne 
lui ſcaura point mauvais gre $'il Fen tire 
mal. J'eſpere beaucoup en Dieu, & qu'il 
donnera une protection particuliere à M. 
le Maréchal de Noailles: il ne faut point 
qu il y retourne: & je vous aſſure encore 
qu il ne tenoit qu'a lui de demeurer ici: il 
a pris le parti ma homme 7zele & affec- 
tionne; & quand on ſuit de telles im- 
preſſions, ſous un Roi tel que celui-ci, 
on ne sen repent point. Jai revu aujour- 
d'hui M. I Abbe de Fenelon embarraſſé de 
ſon ſacre: car meſſieurs vos Confreres s- 
levent tous contre M. de Chartres ſur ce 


core ici & que jaurai la joie de vous aſſu- 


- "EX 


* V. la relation du Quietiſme par l'Abbè Phe- 


Jippeaux. II dit juſtement tour le contraire. 11. 
&#oir pourtant fort inſttuit; mais il eſt fi difficile, 


de ſgavoir & d'ecrice exactement la yerire ! 
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rer du reſpe& que j'ai pour vous. M. de 
Ch... m'a envoye un petit memoire de vo- 
tre part pour une petite Demoiſelle que 
vous voulez mettre a St Cir: je m'en vais 
en Ctre la ſolliciteuſe auprès du Pere de la 
Chaize. | 


SS$SSSE& + SEES 
LETT EM 
A St Cir, ce 25. Mat, 1695. 
E ſuis bien aiſe , Monſieur , de vous 
rendre compte de ce qui s eſt pafle fur 
le ſacre de M. VArcheveque de Cambrai. 
Veus ſgavez avec quelle liberté, quelle 
confiance je m'explique avec vous. La pre- 
mie re difficultè oft venue par vous, Mon- 
ſieur; & la ſuite montre aſſez qu'elle n- 
toit pas ſans fondement. Je la FA a M. de 
C... & jeſus long-temps enſuite ſans en 
entendre parler. Enfin il m'ècrivit a Com- 
piegne qu'il avoir conſults ; & trouve que 
M. I'Eveque de Chartres pouvoit fort bien 
ceder la premiere place dans ſon Dioceſe. 
Je regus en meme-temps une lettte de lui 
qui me mandoit qu'il etoit prèt a etre le 
troiſieme. Juſques-la je n'avois rien dit 
au Roi; mais voyant tout le monde d'ac- 
cord, je lui dis que javois pric M. de C.. 
de ſe faire ſacrer a Saint-Cir , & que nous 
avions choiſi M. de Meaux , M. de Cha- 
lons & M. de Chartres. Le Roi repondit 
2 ce ſeroit donc M. de Chartres qui pre- 
deroit à la ceremonie. Je dis que non: 
A vj 
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que vous aviez dit d'abord que c'ttoit à 
FEveque Dioceſain a prefider , mais qu'on 
avoit conſultè & trouvè que M. de Char- 
tres pouvoit cëder ſans violer les regles. 
Je vis bien que le Roi n'ctoit pas perſua- 
de ; mais je crus qu'il n'y avoit quà en 
demeurer- la. Des le lendemain, le Roi me 


dit qu'il avoit parle a M. IEveque de 


Soiſſons qui ſoutenoit que ce que M. de 
Chartres vouloit faire n toit par raiſon- 


nable: J'ecoutai ſans repondre. On alla 


a Liancour , & le Roi en parla a M. de 
Rheims, qui dEcida encore plus fortement. 
Je ne me preflai point de mander tout 
cela à M. de C... & encore moins a M. 
de Chartres. FTarrivai ici: je vis M. de 
Cambrai qui ſgavoit deja, je crois, par M. 
de Beauvilliers ce qui s toit paſſè & qui 
Etoit embarraſſè par Egard pour M. de 
Meaux. Il m'envoya quelques jours apres 
une lettre de M. de Chartres, qui lui man- 
doit qu'il ne changeroit point d' avis; 
qu'il croyoit qu on lui feroit tort de pre- 
tendre de le preceder dans ſon Dioceſe : 
mais qu'il avoit droit ſans doute de cé- 
der ſa chaire pour la parole, ſes fonctions 
pour les ſacremens , & ſa préſéance dans 
TEgliſe, a des Prelats beaucoup plus an- 
ciens que lui dans I'Epiſcopat , & fort ſu- 
pèrieurs par leur mérite: 8 ne voyoit 
point que J. C. ni TEgliſe euſſent rien 
reglé la-deſſus: & qu'il demeuroit ferme 
dans ſon ſentiment. Je montrai cette let- 
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tre au Roi, à qui je demandai conſeil: 
il me répondit qu'il ne ſeroit jamais da- 
vis que M. de Chartres commengar une 
choſe qui dechaineroit les Evèques con- 
tre lui. Voila , Monſieur, comment cette 
affaire s eſt paſſèe. Jen rendis compte à 
M. de Cambrai, qui me manda hier au 
ſoir qu'il vous avoir écrit, a vous & A 
M. de Meaux, ce changement. Je pro 
ſai , pour avoir les trois Eveque choi is, 
de faire le ſacre à Verſailles: mais M. de 
Cambrai a des raiſons de ne le pas vouloir 
aink ; il faudra donc choiſir des Eveques 
moins anciens que M. de Chartres. Je ſuis 
bien ſcandaliſèe qu un Eveque ne puiſſe 
erre accommodant fans bleſſer les autres: 
& j\aurois mieux aimè voir notre ami M. de 
Chartres, troiſieme &, comme nous Vavions 
projerte , que premier on il ſera: ce que 
je ne ſais pas encore. Dans tout cect, 
je nai pas oui-parler de M. de Meaux, 
& je ne m'en ſuis meKe que lorſqu il a fal- 
lu parler au Roi. M. de Cambrai ne me 
dit pas un mot f de vos ordonnances : 
on n'a pas manque de vouloir les atta- 
quer auprès du Roi, comme mal faites, 
comme dangereuſes & comme concer- 
recs, Je crois avoir repondu a tout, & 


* M. de Chartres ſubſtitua en ſa place M. d' A- 
miens. Le ſacte ſe fir a St Cir le 10. de Juin. 

+ II avoit écrit a M. de Chalons, qu'il con- 
damnoit tout ce qui &toit condamne dans ſon 
Inſtruction Paſtorale. 7 
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avoir meme perſuade : ceci n'eſt que pour 
vous. 

Fai recu une lettre de M. le Duc de N.. 
il ne ſe porte 3 bien: il trouve les choſes 
en mauvais Etat : il n'a pas laifle de com- 
mencer deès le lendemain de ſon arrivée. 
Jeſpere que Dieu le protegera : je n'ou- 
blierai rien pour, ſoulager ſes peines. 

Je vous ſupplie, & Mè la Ducheſſe, de me 
croire pour toute votre maiſon telle que 
je dois ètre pour une maiſon dont vous 
| Eres Tun & Tautre. 

rr X. 
A St Cir, ce 9. Juin, 1695. 


J Al fait faire un placet pour Milè de 


Chaunac: Jai priè le Roi de laccor- 
der: & j'ai tire de la Superieure de St Cir 
Fordre au genealogiſte de faire les preu- 
ves apres que la femme prépoſée pour 
la viſite des Demoiſelles aura jugè qu'elle 
peut- Etre recue dans la maiſon de St Louis. 
Il faut donc, Monſieur , porter les preu- 
ves de nobleſſe à d'Hozier , & montrer la 
perite-fille a la femme. D'Hozier donne- 
ra enſuite ſon certificat, & lenverra avec 
le placet rèpondu par le Roi a M. de Pont- 
chartrain , qui fera expédier un brever , 
en vertu duquel la petite Demoiſelle ſera 
regue. Voila des ceremonies qu'on n'a pu 
abréger, & que le Pere de la Chaize na 
pas meme compriſes. Je ne me mele plus de. 
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ces enttèes: mais je me ſuis rendue la ſolli- 
citeuſe de celle- ci, parce qu'il me paroit que 
le bon pere les traine un peu en longucur. 

Je ſuis bien fachte, Monſieur , 40 mal 
de M. le Maréchal de Noailles, & bien 
aiſe de ce qu'il a pris fon parti. Nous J au- 
rons bientòt: & je e ee, rien pour 
adoucir {a peine. Ce changement eſt fa- 
cheux pour M. votre neveu, qui trouvera 


en M. de Vendome un Gouverneur tres- 
different de M. de Noailles. 


docobogd ooo 
EE 
Ce 13. Aoilt, 1695. 


OI on vous offre la place vacante *, la 

8 refuſerez- vous, Monſieur, ſans con- 
ſulter des gens de bien? En trouverez- 
vous qui ne vous diſent pas qu'il faut. 
ſouffrir les maux deja faits & faits ſans 
vous, dans la vue de rout changer à Ta- 
venir? Y eu il jamais une cauſe Pe trauſ- 
lation plus forte que le bien de I Egliſe, 
& le ſalut du Roi? Eſt- il permis de pre- 
ferer le repos au travail, & de refuſer 
une place que la Providence vous donne, 
ſans que vous y ayez contribue ? Gardez 
moi le ſecret de ce billet, Monheur , & 
ſans aucune exception que pour Madame. 
votre mere. 


* par la mort de Frangois de Harlai , le 6. Abũt- 
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E. XII. 
A Verſailles, ce 18. Aout, 1695. 


] E comprens en partie la peſanteur & 
F:mportance du joug qu'on veut vous 
impoſer; mais, Monſieur, il faut travail- 
ler: vous avez de la jeuneſſe & de la ſan- 
te; ce neſt pas a moi a vous exhorter a 
la ſacrifier a la gloire de Dieu, au bien 
de I'Egliſe & au ſalut du Roi. Voici une 
lettre 25 de vos amis qui ſgait une par- 
tie de ce qui ſe paſſe: vous nous garde- 
rez le ſecret a tous: il faut quelquefois 
tromper le Roi pour le ſervir: & j eſpere 
que Dieu nous fera la grace de le tromper 


encore à pareille intention, & de concert 
avec vous. 


2242227422224 
EX III. 
A Meudon, ce 29. Aolit, 1695. 


Onſieur & Mè de Montchevreuil ne 

ſont pas ponctuels. Je pencherois 
plus pour M. Tiberge, sil n'y a rien dans 
ce choix qui vous ſoit dEſagreable. La let- 
tre que j'ai Ecrite a Rome eſt partie des. 
le lendemain que vous m'cutes ordonné 
de I'Ecrire : j'en ai charge M. Bontems. 
Wl y auroit eu de affectation a ne pas 
prendre M. de Rheims & M. de Meaux 
dans la conjoncture preſente. J'oubliai , 


Aa M. 1x CARp. DE Noarttts, 17 


Monſieur , que le Roi m'avoit dit que M. 
de Noyon preſſoit fort pour donner ] E- 
vechede Chalonsa M. I Abbé de Tonnerre, 
aſin qu'on vit trois Pairs de meme nom. 
Je priai le Roidepreferer une bonne pierre 
angulaire à cette ſymmètrie. Il n'eſt plus ne- 
ceſſaire, Monſieur, que vous ſigniez, ni 
que vous finiffiez vos lettres par aucun 
compliment : j aimerois-mieux votre be- 
nediction : vous n'aurez aucune brebis ni 
fi zélée, ni fi ſoumiſe, ni ft attachée, 
ni ſi reſpectueuſe que moi: je ne vous le 
dirai plus. 

Selon ce qu'on a vu aujourd'hui par I'ttat 
des armees , il pourroit bien y avoir une 
_ action cette nuit: vous en connoiſ- 

ez la conſequence, & [interer que je prens 
au bien de I Etat. 


00000000000000000000009090008 
LETTAT XIV 


Ce 9. Septembre, 1695. 


E Roi ne m'a pas encore nommè une 
1 fois I Abbe de Charoſt: il ſeroit bon 
de s' informer a fond sil eſt dans cette 
malheureuſe doctrine : car il faut ſcavoir 
a quoi sen tenir ſoit pour Voccaſion pre- 
ſente ſoit pour les autres. 

Rien neſt egal au bon pere: mais, Mon- 
ſieur, Dieu inſtruit le Roi malgre lui: 
& je vis hier en lui des diſpoſitions — 
vous raviroient, ſi je pouvois vous les 
confier dans une lettre. Redoublez vos 
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prieres, Monſieur : faites en faire par 
vos bonnes ames de Chalons ; je neus ja- 
mais de fi grandes eſperances que celles 
que j ai depuis hier: & je nai pu vous le 
taire. 

On eſt bien content de votre derniere 
converſation : & on ne veut plus ſe meler 
des affaires Ecclefiaſtiques que pour vous 


aider a ſoutenir le bien. Comment faut-1l 


que je faſſe, Monſieur, a I'egard de ceux 
qui s adreſſent a moi, comme par exemple 
les Capucines de Paris, qui me prient de 
parler au Roi far quelque choſe qui les 
regarde ? Il me repond avec raiſon que 
ce n'eſt pasa moi à y entrer : faut-il que 
je vous renvoie ces placets, quand vous 
ſerez Archeveque de Paris? Inſtruiſez moi 
une fois pour toutes, sil vous plair. 


rr 
RE XV. 
Ce 28. Septembre, 1695. 
J E prie Dieu, Monſeigneur, de vous 
bien inſpirer. De quel cote que vous 
tourniez, vous ſerez blame. Le Quietiſme 
fait plus de bruit que je ne penſois, & 
bien des gens a la Cour en ſont plus ef- 
frayés que ne l'a été M. de Chartres. Je 
n'aime gueres a me meler des affaires des 
autres. Je ne connois perſonne de la con- 
gregation de St Maur. J'ai eu ce matin 


une grande converſation avec le Pere de 


la Chaize ſur Lamour de Dieu: il veut 


a M. 1 Cary. Dr NOoAUIIS. 15 
que la ſatire de Deſpreaux ſoit donne au 


public. Je vous Ecris avec une grande pre- 
cipitation : j attens le Roi d un moment 
à Tautre. 


000000000000000000000000008 
| LEITKE AVE 


Ce premier Octobre, 1695. 


Os Bulles ſont en chemin, & le Pape 

a donnè toutes les marques poſlibles 
d'approbation au choix que le Roi a fait. 
Je ſuis ravie de voir cette affaire conſom- 
mee , & d'etrc la brebis d'un tel Paſteur. 
Vous n'en aurcz jamais une plus ſoumiſe, 
& plus affectionnée. Ce billet , Monſei- 
gneur, n'eſt que mon ee compli- 
ment. J'aurois d'autres choſes a vous dire, 
mais elles ne preſſent point. Jeſpere une 
viſite a St Cir, & que vous aurez la com- 
plaiſance d'y venir dire la meſſe, & de voir 
notre Communauté. 


Vu wb oy w d rd 
EBT TAE XVIERWS | 
Fontainebleau, ce 6. Octobre, 16 95. 


N Ous avons appris ici, Monſeigneur, 
la maniere dont le Pape en a uſé 
envers vous, & jen ſuis bien plus aiſe 2 
ſi ma recommendation avoit &tè Ecource : 


celle du Roi n toit pas arrivee : & il me 
ra dit ainſi, quand je lui ai fait vos remer- 
cimens de la part de M. le Maréchal de 
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Noailles. M. le Cardinal de Janſon pré- 
tend avoir fait des merveilles: & je ſuis 
très- perſuadèe de ſes bonnes intentions; 
mais il me paroir qu'il n'a pas trouve de 
grandes difficultes dans I'eſprit de Sa Sain- 
tete. Le Roi ne veut point vous donner 
un Eveque a Chalons , * vous ne ſoyez 
ici: & quand j ai voulu lui dire que vous 
auriez des meſures a prendre avec lui, il 
m'a repondu qu'il faudra toujours bien que 
vous les preniez a Paris, & que quand 
votre Succeſſeur ſeroit nomme , il n'iroir 
pas fitor a Chalons: Je n'ai gueres inſiſte ,. 
parce que j'ai cru:qu'il-Etoir bon que cette 
affaire ſe conclfit avec vous. Je vous ren- 
voie la lettre de M. le Nonce : vous trou- 
verez encore celle de M. le Cardinal de 
Janſon, qu'il faut bruler , s il vous plait. 
Vous verrez bien pourquoi. 


VIII. 


J E crois avoir oublic , Monſeigneur, de 
vous mander que le Roi trouve tres- 
bon que vous Ecriviez au Pape pour le re- 
mercier. J'ai repondu ſur I'Eveque de Cha- 
lons., que l'on veut vous voir auparavant. 
Je crois devoir dire au Roi de quoi I'Abbe 
de Charoſt eſt accule: mais j eſpere, Mon- 

ſeigneur, que j aurai l/ honneur de vous en- 
tretenir, avant qu'il ſoit queſtion de cette 


affaire. Quand je ſonge à mon perſonna- 


A M. 11 CARD. Dt Noarttts, '2r 
bh „je crains toujours d'avoir des amis: 
My a un malheur attaché à tout ce que 
je protege. . 
Err 

TI 


Ce 12. Octobre, 1695. 


TJ A travaille aujourd'hui avec M. de 
I Chamillart pour les affaires de St Cir: 
& entre autres il a EtE queſtion des taxes 
du Clerge qui ſont, a ce 8 pretend, | 
exorbitantes a proportion du revenu de 
TAbbaye de St Denis: ſur cela, il a dir 
que l Archeveche de Paris n'avoit jamais 
porte ce qu'il devoit porter. Je lui ai de- 
mandè sil en ſeroit toujours de mème: 
il m'a rẽpondu, » Oui, a moins que le 
nouvel Arche vèque ne veuille ſe faire 
> juſtice >. J'ai cru, Monſcigneur , de- 
voir vous donner cet avis: vous en ferez 
tel uſage qu'il vous plaira. 
Le Pere de la Ch... dit au Roi dans le 
commencement que nous avons Etc: Fa 
| que je diſois tout au Curt de Verſail- 
les qui de ſon core redit beaucoup de cho- 
ſes a M. Boileau. Une des choſes que j ai 
dites, C eſt- que je vous ai fait Archevé- 
de Paris, & pluſieurs autres auſſi fauſ- 
es: mais ce que je dois vous repeter , 
Ceſt qu'il y a deja long-temps que M. 
Arche vëque de Cambrai m' avertit que le 
Cure rapportoit tout ce que je lui diſois: 
ainſi il y auroit de ma faute à m'y expoſer. 


— 
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Je crois qu'il eſt bon que vous en ſoyex 
averti. Je dinai il y a quelques jours cher 


M. de Pontchartrain: il fit beaucoup de 
railleries aſſez aigres ſur le 8 5 
ue les Eveques ſe donnent, & dit que 
St Ambroiſe & St Auguſtin ne s en ctoicnt 
jamais donné. Voyez fi dans tous les temps 
les Peres de VEgliſe ne ſont pas bons a 
ſuivre. 8 | 
M*< de Pontchartrain, à qui je fais la 
guerre ſur le Janſeniſme, dit qu on verroit 
comme vous en uſeriez avec ſon Confeſ- 


ſeur, & qu elle jugeroit par-la du gout 


ue vous auriez pour les honnetes gens: 
elle affecte fort de dire qu'elle n'a point 
d'autres ſentimens que ceux du Pere de la 
Tour: sil neſt pas Janſéniſte, il doit 
sen expliquer, car on veut le confon- 
dre avec eux. 3 
Je voulois attendre à vous dire ce que 
je vous Ecris : mais il reviendra autre cho- 
ſe: & ce qua dit M. de Chamillart m'a 


determine. Je veillerai pour vous ſur tout, 
Monſeigneur, & vous {gaurez bien diſtin- 
guer ce qui merite de attention de ce qui 


n'en merite pas. 
Je ne doute pas que nous ne vous trou- 


vions tout Etabli a Paris. Je prie Dieu ſou- 
vent pour qu'il vous y ſoutienne: & j en- 


tretiens quelquefois le Roi de tout ce qui 


va $s'lever contre vous: il me paroĩt bien 


diſpoſè a vous ſoutenir. 
P. S. Voudriez-vous un chiffre avec 


nh... 
Les Jeſuites. . . . 
Les Janſeniſtcs. , . Les  Anctens. . . 
. Les Modernes. 
f 


Les Quieétiſtes a 


ferai as romaneſque. 


M. I Archeveque.. . . . 
M. le Duc de Beauvilliers. 
M. De Cambra . . - + 


Le P. de la Chaiſe 


M. de Pontchartrain. . 
A 
M. de Noailles. . . 

Le Cardinal de Bouillon, 


Le Cardinal de Janſon. . 


Le Cardinal d'Eſtrees.. . 


D 


Madame de Maintenon. . 


8 


La Sorbonne 
M. de Meaux. , 2 


a M. tt CARD. b NoattLys, 
moi pour les noms principaux? Je ne le 


oo. 45. 


25 


| " 
150. 60. 5. 
40. 200. 30 
2 . 
28. 80. 3. 
29. 
4 . 
10. 
32. . 
„ , 
„„ 
46. . 
59. 22 » 
JJ... . 


Les Devots. , . 


4 102. 0 


M. de Reims. 5 3 104. . 


M. le premier Preſident. 480. 5 
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TITRE XX... 


Ce 18. Octobre, 1695. 


E Roi me dit à peu pres, Monſei- 
ILL gneur , ce qui s'etoit paſſè entre vous 
& qu il ne vous preſſoit point pour deter- 
miner le Confeſſeur; cela tant, vous pou- 
vez ne venir a Verſailles qu'a votre com- 
modire. Je crois qu'il ſuffiroit de lui Ecri- 
re l' election du General de 1 Oratoire , & 
wen tout vous devez vous mettre dans 
une grande liberté, ſoit pour venir rare- 
ment dans des temps , frequemment dans 
autres, & pour Ecrire, quand & par qui 
vous voudrez. Je ne doute pas que votre 
cenſure ne fache les deux partis. Ceſt la 
| deſtinẽe de ceux qui vont droit. M. de Pont- 
chartrain rapporta Mercredi dernier Vaf- 
| faire du Sr Davant : le Roi lui dit de vous 
remettre tous les Ecrits , & de ne rien fai- 
re la- deſſus que par vous. M. de la Rey- 
nie voudroit tout lire, & mème com 
ſer un livre pour prouver la folie des ces 
opinions. Pourquoi, Monſeigneur, refu- 
ſez- vous a I Abbe Teètu de 9 & 
de commencer par de petites commiſſions 
pour avancer plus ou moins ſelon qu il sen 
acquitteroit ? Il eſt plein de bonnes maxi- 
mes: & je lui dois ce témoignage, que 
dans les temps de fa vie od il . le plus 
diſhpe , & noye dans le commerce des 
Dames, 


1 
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Dames, je Vai toujours vu droit, ſincere ,' 


& mème ſèvere ſur la religion. Je ne ſuis 
chargèe de rien: c'eſt une pure queſtion 
que je vous fais par la liberté que vous 
me donnez, & dont je ne veux jamais 
abuſer. M. le Cure m'a parle du Pere 
d'Emeric *. Je ne manquerai pas de dire 
ce qu'il en penſe. | 
CETTRE XXL 


Ce 22. Octobre, 1695. 


E neſt pas le P. de la Tour qui eſt 
| Confeſſeur de la Dame dont je vous 


ai éerit. C'eſt un M. Ameline , qui eſt je 


ne ſcais quoi a Notre-Dame, Mais je vous 
ai mande qu'elle s autoriſoit fort du P. de 
la Tour, & ſoutenoit que lui, elle & ſon 
Confeſſeur penſoient les mèmes choſes. 
M. Arche vèque de C. a fait un mer- 


veilleux ſermon le jour de S. Frangois, 


dans lequel il 2 fort le deſir qu il 
avoit de faire ſon devoir conjointement 
avec tous les gens de bien: qu'il convioit 
tous les Religicux ſans aucune exception, 
ſans diſtinction: que tout lui ſeroit ga- 
lement bon, pourvu qu'on voulur aller 
au bien..C'eſt M. le Duc de Beauvilliers 
qui me la ainſi rapporté, en le louant 

ort de ce qu il n a pas voulu prècher avant 
le jour qu on à accoutumè de le faire, aſin 
de ne fila innover. J ai une grande envie 
de vous voir. 


Lettres. Tome ITT. B 
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PO FW OF DIY 
LETTRE I. 
Ce 10. Odlobre, 1695. 


T E P. de la Chaiſe a portè au Roi un 

Teſtament de M. Arnauld qui court 
en manuſcrit, & qu'il prètend etre fort 
mauvais, & xcveiller les queſtions du Jan- 
feniſme. Il propoſe au Roi de le faire 
examiner & condamner par la Sorbonne 
ou de le ſupprimer ſans bruit. 

Te regois en ce moment, Monſcigneur, 
votre lettre du 18 de ce mois. Vos rèponſes 
me plaifent parce qu'elles m inſtruiſent. 
Cependant je ſcais combien votre temps 
eſt precieux. Et je me fais un vrai ſcru- 
pule de vous en derober quelques inſtans. 
La mème amitiè qui m' engage a vous don- 
ner des avis vous diſpent d'y rEpondre. 
Uſez dune entiere hberte avec moi. Et 
laiflez tomber tout ce qui ſera digne de 
mepris , ou indigne d'etre releve. Mon 
unique intention eſt de m'unir a vous pour 
le bien que je pourrai faire dans la place 
au Dieu ma miſe. Quant au Monſeigneur 
que je vous donne, je ne crois pas que tou- 
te votre modeſtie veuille exiger de moi que 


je vous reſpecte moins que votre predece(- 
ſeur, à qui fai toujours écrit de meme. Je 


vous donnerai à St Cir ee que vous vou- 
lez bien avoir de comimum àvee moi: & 
nous ne nous en ſervirons que rarement, 
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LETTREXETIET 
A Marly , le 2. de Novembre, 1695. 


E Roi m'ordonne de vous dire, Mon- 
ſeigneur, 3 juge à propos de vous 
voir avant Lundi, que vous pouvez ve- 
nir à ſon levè le jour qu'il vous plaira. J eſ- 
pere, ſi je ſuis ici ce jour-la, que vous en- 
trerez dans ma chambre, quand ce ne ſe- 
roit que pour accoutumer le monde au 
commerce dont vous voulez bien mho- 
norer. Le bon pere m'a pouſſèe a bout: & 
bientor je ſerai auſſi Janſéniſte, moi. Je 
crains que bien des gens n'aient Ete pour- 
ſuivis pour un crime dont ceux qui les ac- 
cuſoient ne les croyoient pas coupables. 


c e eee 


TRE TAI 
A Marly , ce 6. Novembre, 1695. 


E Roi me demanda hier ſi vous ne 
ſeriez pas toujours en habit long: * 
& ſur ce que je lui dis que tous vos con- 


I' Archevèque repondit , que Verſailles tant 
de ſon Dioceſe, il ne pouvoit y paroitre qu'en 
habit long, conformement aux Statuts de I'Egliſe 
de Paris. Le Roi n'avoit point pour cet habit la 
meme averſion que pour l' habit des Moines. II 
avoir: vu avec plaiſir M. de Chartres, M. de Que - 
bec & M. d'Angouleme ſe conformer la- deſſus aux 
regles. Un courtiſan demandant au dernier, pout- 
quoi cette ſingularitè ? pour empecher la prefcri- 
prion, repondit l' Evèque. 8 . 

B ij 
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freres en ſeroient bien faches, il me r&-« 
pondit que vous étiez le ſeul qui fuſſiez 
dans votre Dioceſe, & qu' ainſi ce n'eſt 
point une conſcquence pour eux. Quand 
viendrez- vous, Monſeigneur, prendre le 
Pallium ? M. VEveque de Chartres eſt a 
Sr Cir, & ſera, je crois , Mardi a Paris: 
mais vous m'avez offert de faire cette cé- 
x6monic chez nous. On m'ecrit ſouvent 
pour le retour du Pere de Ste - Marthe ; 
dois-je me meler de cette affaire? 

SS$S$S$S$S:$:SSSSSHS 

LT TRE XXY. 
A Marly, ce 8. Novembre, 1695. 


vous prendrez poſſeſſion Jeudi. Je join- 
drai mes prieres aux votres pour que Dieu 
donne (a benediſtion à tout ce que vous 
allez faire. Je ſuis fort contente de mes 
diſpoſitions pour mon Paſteur. Le Roi 
ſcaura que le Chapitre de Notre-Dame eſt 
content de vous, & qu'il ne s en eſt ja» 
mais plaint. 

Je ſerois bien fache que M* la Ducheſſe 
de Noailles ne put etre a Verſailles Sa- 
medi , 85 cette abſence fignifieroit 
une indiſpoſition. 


Il neſt pas poſſible que le P. de la Chai- 


ze manque a vous rendre ſes reſpects : Sil 


y manque, rendez-lui les võtres. Accou- 


tumez-vous à faire une lettre à part de 
ee que youlez que je montre au Roi: il 
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E ſuis ravie , Monſeigneur, de ce que 
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n'y faut rien mettre qui marque notre 
grand commerce, mais ſeulement que 
| # vous me chargez de vos commiſſions, 
. X puiſque je fai bien voulu. 


ECC 
4 LETTRE XXI. * 

Ce 10. Novembre, 1695. 
1 E Roi vient de me dire que Hier * eſt 


ſur vos louanges de ce que vous 
avez défendu a votre Secretaire de rien 
prendre pour la diſpenſe des bancs: que 
vous avez ordonnè qu'on s adreſſãt à vous- 
meme: & que vous marqueriez ce qu'on 
donneroit, qui ſeroit portè aux Hopitaux, 
ll ma para que le Roi Fapprouvoit autant 
- Hier: mais qu'il croyoit = la taxe 
evoit etre modique, & au- deſſous de cel- 
le qu'on donnoit au Secretaire. Voila. , 
Monſeigneur , de ces avis que je vous 
donnerai, afin que vous ſgachiez com- 
ment les choſes 2 priſes ici. Mais, $'il 
vous plait, vous ne changerez pas vos 
meſures ſur ces avis-la. Je pretens vous 
ſervir & non vous gener. 


oſs. 04.46. 64 4.4.4.4 4.46. 4.4.4.4, 
| LESTTRKE TT 
Ce 15. Novembre , 1695. 


AT E me rendez point raiſon, Monſei- 
neur , du papier que je vous ai en- 
voyé, a moins qu il n'y ear quelque choſe 
B 11 
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a faire, ou a dire au Roi. Souvenez vous, 
il vous plait, que vous m'avez promis 


de ne m'Ecrire que pour le néceſſaire: vo- 


tre tems eſt prècieux. 

Je me ſgais mauvais gre d'avoir oublic 
de vous recommender un Prètre de Saint 
Germain, nommé M. Michel. II etoit Vi- 


caire; il Seſt brouille avec le Cure : & il 


n'eſt plus rien, a moins que vous nc com- 
ptiez pour quelque choſe d'erre homme 
intelligent, actif, laborieux, & capable: 
Ceſt lui qui $eſt toujours mèlé des chari- 
tes de ce licu-la, tant pour les Frangois 
2 pour les Anglois. La Reine d'Angle- 

erre doit vous en parler: & vous lui fe- 
riez un extreme plaiſir de le placer. Elle 


croit lui erre obligee , & ne peut S acquit- 


ter envers lui. Jugez de ce que ſon cœur 
doit ſouffrir. On m'a encore price de vous 
recommender M. Varet, Vicaire de St 
Euſtache depuis long-temps; il a ſervi 
luſieurs de mes parens dans lcur conver- 
Fon: & ces convertis me preſſent de lui 
rendre de bons offices aupres de vous. 
Vous nen etes pas encore quitte, Mon- 
ſeigneur : car on veut croire que jai du 
credit a VArcheveche. La Comteſſe de 
Mailly veut que je vous preſente le Sieur 
Lallemant, Receveur Général de la Géné- 
ralite de Soiſſons: il veut etre votre Fer- 
mier: & en vérité, je ne veux point qu'il 
le ſoit 3 & je me contente de vous le pré- 


D 
3 9 E 
© . 1 End 
* _— 6 
ww. - 


27-4, 247 
3 


AM. tt CARD. DE NoarttEs, 3t 
Tenter , & de vous prier de lui dire que je 
vous ai parlé en fa faveur. 
Voila toutes mes affaires, voici les v6- 
tres. Défieʒ vous, Monſeigneur, de tout 
le monde & particulicrement de M. le pre- 
mier Preſident. C'eſt un ravaudeur. II eſt 
venu parler au Roi ſur vous, ſur la con- 
duite que vous devez renir en tout, & 
particulierement ſur le ſervice de M. I'Ar- 
cheveque. Comprez , que preſque tous les 
hommes noyent leurs parens & leurs amis 
pour dire un mot de plus au Roi, & pour 
lui montrer qu'ils lui ſacrifient tout. Ce 
pays ci eſt effroyable : il y a pas de rete 


qui n'y tourne. Je ne vous raconte point 


ce que le premier Prefident a dit, parce 
que cela ne change rien à votre projet, & 
= convient que vous n'officiiez pas au 

ervice de feu M. IArcheveque. Il a fort 
recommendè au Roi de ne pas dire un mot 
de tout ce qu'il lui diſoit. Le Roi lui a re- 
pondu, » Pourquoi ce ſilence, fi vous ne 
oo faites que votre devoir? Mais de ſon co- 
te il m'a impoſe un entier ſecret, que je 
confie a mon Eveque parce que je le crois 
néceſſaire. Mais ma confiance n'eſt que 
pour vous ſeul; fi je pouvois croire que 
votre famille le ſcur, je ſerois plus cir- 
conſpecte. Il y aura bien des choſes que 
je conſentirai à leur dire: & je ne ſuis rien 
moins que myſterieuſe. Mais le perſonna- 
ge que je veux faire avec vous doit ètre 
ignore de tout le monde, excepté de 
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M. de Chartres pour qui je nai rien de 
cache. Raſlurez moi la- deſſus, je vous en 
conjure 3 & pardonnez moi la liberte avec 
laquelle je vous parle. On parla encore 
hier de M. I Abbe de Noailles & de fa jeu- 
neſſe, ſans rien conclure , & ſans m'en 
nommer d'autres. 

M. le Duc de Beauvilliers me conta hier 
votre converſation. Je crois cet homme-la 
fort droit. Je vis auſſi M. I Archeve&que de 
Cambrai, qui m' aſſura fort du deſir qu'il 
a d'etre bien avec vous. Nous parlames 
de Me Guion. Il ne change point la-deſ- 
ſus. Je crois qu'il ſouffriroit le martyre 
plutor que de convenir qu'elle a tort. 

Encore une fois, Monſeigneur, defiez 
vous de tout ce que vous nes le plus. 
Je ſuis a la ſource : je vois trahiſon ſur 
trahiſon. Mon naturel ne me porte point 
a la defiance. J'aurois vécu long- temps, 
ſans croire les hommes auſſi mauvais qu on 
les dit. Mais la Cour change les meil- 
leurs. Vous avez trop de bonte de vous in- 
tErefler a mon Confeſſeur. Vous ne me 
dites rien de M. Ameline; il faut pourtant 


que je ſcache a peu pres ce = vous en 
if 


penſez. Voila encore un chiffre, fi vous 
voulez vous en ſervir au beſoin ; ſinon, il 
n'y a qu'a le jetter au feu: jen ai copie. 
Jai rendu compte de ce que le Nonce 
vous a dit: cette precaution toit nëceſ- 
ſaire. Vous avez beſoin d'une grande re- 
tenue avec Italic. J'ai parle du Miniſtre 
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de la Haye : ce n'eſt rien. On eſt bien diſ- 
poſ pour vous. J'eſpere que chaque jour 
augmentera Veſtime & la confiance. Je le 
deſire ardemment. Ceſt I'xuvre de Dieu: 
il la benira. 
LEFT TAE KXIXVEIERNN 
A une heure & demie, 1695. 


E viens de voir M. le Curè (de Verſail- 
les) qui a fort inſiſtè pour faire Abbe 
de Charoſt Eveque. Je lui ai dit qu'il paſ- 
ſoit pour ètre, comme le reſte de fa famil- 
le, en grande haifon avec Me G.. . Il ne 
m'a pas paru que le Cure compte cela pour 
un grand ſujet d excluſion: voyant que je 
penſois diffèremment, il m'a dit qu il fau- 
droit le faire examiner par M. Tronſon. 
Je nai rien replique : il Seft tu; & il a 
bien fait. M. le Cure m'a dit enſuite que 
NM. le Duc de Chevreuſe &toir très- net ſus 
toutes ces opinions: la, & qu on ne devoit 
en ètre en peine. Il auroit bien mieux 

ait de ſe taire encore. IE 
Te vous prie , Monſieur, de ne rien con- 
fier au P. de la Chaize , que vous ne 
vouliez qui ſoit ſęu du Roi & de bien dau- 
tres. Vous ſerez encore fort heureux, & il 
ne redit que ce qu'il aura entendu. Sur 
M. IAbbe de N... il n'y a qu dire fran- 
chement que vous ne le nommeriez pas, 
{t vous en connoiſſiez un meilleur, & que 
vous le trouvez trop jeune pour le propo- 
B * 
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ſer A tout autre Eveche que Chalons. 

M. le Cure m'a parle fortement ſur 
M. I Abbe de Vaubecour, mais moins que 
ſur Abbe de Charoſt. Jamais de rèponſe 
par civilité. | 


000000000000000000000000000 
RE XXIX. 
Mardi 7. heures du ſoir, Decembre, 1695. 


E Roi m ordonne, Monſeigneur, de 

vous mander que Me G... eſt arre- 
tce *. Que voulez· vous qu'on faſſe de cet- 
te femme, de ſes amis, de ſes papiers? 
Le Roi ſera encore ici tout le matin. Ecri- 
vez lui directement. 


bruce cn ch; 
LERETRE XXX. 
Ce 18. Decembre, 1695. 


Ai toujours tant de choſes à vous di- 
re, Monfeigneur , & une fi grande en- 
vie de vous developper homme énigma- 
tique dont Dieu nous a charge , que j ou- 


* M. de Meaux avoit ſollicité cette lettre de 
eachet. L'Exempt Deſgres , apres avoir cherche 
long · temps ſa ptoie, apprit qu'au fauxbourg St An- 
toine, vers la Raquette, il y avoit une petite 
maiſon, ou Von n entroit point qu'on nien eũt la 
clef : il en eur une, y entra, & y trouva Mad. 


Guion, deux ſilles, une eſpece d Abbe, nommé 


Couturier, le Cantique des Cantiques & les Opera 


de Quiuaut , un Crucifix & les Comedies de 
Molicre. | 
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blie toujours mille choſes. Ne parlez point 
a 28, que je naye encore eu Fhonneur de 
vous entretenir. Souvenez vous, que vous 
m'avez promis une Meſſe a St Cir, une 
viſite a notre Communauté, & une con- 
verſation avec moi: il faut que mes filles 
aient la conſolation de communier de vo- 
fre main. Un dine avec les miſſionnaires 
vous convient fort. LEvèque de Chartres 
m'a mande que vous Etiez auſſi maitre 
dans ſon dioceſe que dans le votre. Nos 
filles veulent votre béndiction. Je confie- 
rai au Rot la complaiſance que vous vou- 
lez bien avoir pour moi; & à la faveur 
de cette viſite, nous prendrons des meſu- 
res pour Favenir. Il faut attendre, Mon- 
ee , que vous vouliez decider la 

cultè que je vous fis hier, & m' avertir 
enſuite quelques jours d'avance. Je ſęais 
que vous etcs accable : mais vous me I'a- 
vez — & ce ſera un jour de repos 
pouf vous, en le comparant à tout ce que 
vous faites. M. le Chancelier me dit hier 
des merveilles de votre conduite & me 
fournit une occaſion naturelle de gliſſer 
bien des choſes au Roi, qui en leur tems 
porteront des fruits. Je ne ceſſe de prier 
pour vous, Monſeigneur: & je my ſens 
toujburs porte. & A” 25 
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HS OS: <&: HOOD: 
LETTRE XXXL 
Ce 21. Decembre, 1695. 


E Roi approuve tout a fait ce que j ai 

eu Thonneur de vous dire, Monſei- 
gneur, ſur la table que vous eee te- 
nir. II goute fort les demonſtrations da- 
mitic pour les devots, & ſgait par 3 com- 
bien ceux de Chalons ſe louent de vous. 
Te lui ai gliſſè que vous les traiteriez bien, 
mais qu' ils ne vous gouverneroient pas, 
& que c'eſt a vous a gouverner les autres: 
i faut Vaccoutumer a cette idce : il sy fe- 
a peut-etre, - 

Le Roi cxoit, mais n'en eſt pas ſir, 
que 102 lui a dit qu'il vous avoit parle 
de Taffaire de Univerſité: i] trouve tres. 
malhonnète qu'il ne Lait pas fait, & ne 
me paroit pas bien vif ſur cette affaire. 
Te n ètoit pas par malice, Monſeigneur: 
on navoit, & Lon a encore de véxitables 
vapeurs, avec un chagrin qui eſt ordinai- 
xe, des qu'on a le moindre mal. | 

Jai parle fortement pour les Carmeli- 

tes: on m'a refuſe daboxd ſechement ; 
mais on ne ma pas paru inflexible , quand, 
E dit que vous approuvRa cet uſage du 

ien de Egliſe, & ſur- tout pour un tems, 
& que p; ai appris le vœu. On m'a. repliqus 
fur cette derniere raiſon qu une femme ne 
pouvoit faire un vœu, ou du moins Pac- 


complir ſans la permiſſioh de ſon mark 
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Jai r&pondu que cela pouvoit etre en juſ- 
tice ; mais qu il n'y avoir guere de parti- 
culiers avec de la religion qui nacquitaſ- 
ſent le vœu de leur femme, quand il n in- 
commodoit pas leurs affaires. S il perſiſte a 
refuſer, ce ne ſera pas votre faute : sil 
accorde, ce ſera vous, à qui ces bonnes 
filles le devront. 

Jai oublié de vous dire qu on dit que 
vous youlez 0ter la foire St Germain pen- 
dant le carème: le Roi répondit: „ Cela 
„ regarde le Magiſtrat. 

En racontant au Roi le refus que vous 
avez fait à M. de Montgon ſur ſa fille, 
il m'a dit: „ Il faut que M. LArchevèque 
>» faſſe ce qu'il doit faire, & qu il laiſſe 
2» Crier contre lui . Il ma demand enſui- 
te pourquoi vous aviez refuſe d envoyer 
cet enfant: il ignoroit qu'il fallũt des rai- 
ſons pour les diſpenſes. Il croyoit qu elles 
dependoient de votre volonte ſeule. 

Je vous dis peut- tre bien des choſes: 
inutiles, mais je ne fonge qu à vous bien in- 
ſtruire de ce que le Roi penfe ſur tout. La 
connoiflance des — fera prè- 
fumer ou deviner ſon avis ſur feſſentiel. 
Voici une lettre qu'on luĩ a Ecrire, il y 
a deux ou trois ans. Il faudra me la ren- 
dre: elle eſt bien faite. Mais de telles ve- 
rités ne peuvent le ramener; elles Firri- 
tent ou le dècouragent: il ne faut ni lun 
ni Fautre , mais le conduire doucement od 


ron veur le mener. J'ai dans Veſprit que ſi 
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on ne Vavoir pasEloigne de moi, nous au- 
rions continue comme il commengoir il y 
a ſix ou cinq ans. Je ne meriterois pas un 
tel bonheur: & je ſerai bien contente s il 
vous eſt reſerve. | 

M. Fagon craint que le mal de M. leD, 
de Beauvilliers ne ſoit long: j eſpere que 
vous aurez bien ſoin de lui en cette oc- 


caſion. 


aan. 
XXII. 
Le jour de Noel, 1695. 


T E Roi a bien compte, que vous ne 
viendrez ici que demain lui amener 

M. Abbé de N.. . Le P. de la Ch. a tres: 
bien fait: on m aſſure qu'il ne tarit point 
ſur vos louanges: vous allez dire; Timeo 
Danaos & dona ferentes. \ | 
Il faut garder vos viſites pour les cho- 
ſes. edis T'efpere que M. 1'Abbe de 
N. n'en croira pas moins que je ſais ras: 
vie qu'il ſort votre ſucceſſeur. La raiſon: 
qui ale plus determine le R. contre cer= 
te jeuneſſe qu'il craignoit tant, c'eſt qu'il: 
a compte” quil n'y aura rien de change 
dans tout ce que vous avea &tabli, & que 
vous conduirez ce Diocefe ,' encorè quel. 
que tems, du geſte & de la voix Je ſuis bien 
aiſe de cette affaire & davoir entendu di- 
re au Roi de très-bon air qu'il avoit été 
avi de vous faire iplhiſir. II ajoar qu il 
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avoit dit a ſon Confeſſeur que cette raiſon 
eroit trop humaine , mais qu'il la croyoit 
permiſe quand d'ailleurs le ſujet Etoit bon: 
le P. de la Ch.. le confirma dans ſon 
opinion. | 
Je vous rendrai compte une autre fois 
d'une converſation que Jai eue avec lui 
ſur ſa conſcience. J'eſpere tout de la bon- 
te de Dieu, de vos prieres, & de vos ſoins. 
Vous me faites un grand plaiſir, quand 
vous finiſſez vos lettres par quelques mots 
de piete : & je connois tout le prix de vo- 
tre bene diction. | 
P. S. Je ſerai bien aiſe que vous ne me 
rendiez la lettre, que lorſque j'aurai Phone 
neur de vous voir. | | 
Le petit mot que vous dites ſur M. de 
Noyon nYafflige , parce qu'il me fait voir 
qu'on a fait un mauvais choix. Le P. de 
Ia Chaize ne ſe rend aux Eveques devots 
que par des raiſons particulieres : ne lui 
en direz vous rien, Monſcigneur ?, 


ee eee 
SLTRE;XSERIZEFN | 
At Cir, ce 17. Decembre, 1697. 
JF Ai eu Thonneur de vous écrire ce ma- 
tin bien a la hate : je voulois arriver, - 
ict pour la Meſſe de la Communauté: & 
Jen uſe avec une liberté qui ne diminue 
rien dans mon cœur au reſpect que je 
vous dois. „cen 
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Nous avons ce que nous deſirons pour 
Chalons *. Mais qu'il eſt triſte de voir que 
ce qui eſt bon s arrache par la force, & 
3 ce qui eſt mal ſe fait aiſement ! Ne ta- 
cherez-· vous point, Monſeigneur, de gue- 

rir le P. de la Ch... ou du moins de le fai- 
re rougir de cette maxime, que les dèvots 
ne ſont bons a rien? Il eſt trop vrai qu il 
y a des dèvots qui ne ſont point propres a 
gouverner; mais c'eſt la faute de leur eſ- 
prit, & non la faute de leur devotion. 
La maxime du bon pere eſt générale, tom- 
be ſur tous les devots , & ſemble dire , 
que la pratique de I'Evangile rend imbe- 
cille & ſor. Elle eſt publique: vous pourrez 
lui en parler librement. Ne le piquerez- 
vous point d'honneur en lui diſant que ce 
ſeroit lui qui devroit Etre le protecteur de 


Ia piete, au lieu de faire dire que nous 


ſom mes mal enſemble " pane que j'aime 
Jes gens de bien, & qu'il ne les peut ſouf- 


frir? II n'y a rien la, ce me ſemble, qu il 


oſat redire au Roi & qui ne fur contre lui. 


Ceſt à vous, Monſcigneur , a rectifier ce 


que je vous propoſe. 1 
Ceſt al Wer ce qui s eſt paſſe en- 
tre le Roi & moi, la veille qu'il K 
votions, que de Tappeller converſation x: 
car je ne pus jamais en tirer une parole. 


Je lui contai que lquꝭ choſe de St Auguſ- 


* Le Roi paſſa en faveur de PAbbe de Noailles, 
alors tres jeune, par · deſſus les retzles preſcrites par 
les Canons. : | | 
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tin qu'il Ecouta avec plaiſir. Sur cela, je 
lui &s que je ne comptenois pas pourquoi 
il ne vouloit jamais que nous fiſſions en- 
ſemble quelque lecture qui I inſtruiroit, 
& meme le 3 que c'Etoir un de- 
voir domeſtique : & qu apparemment le 
P. de la Chaize sy oppoſoit. Il me rèpon- 
dit ; Je ne lui en parle point: au contraire 
>» il me I'a propoſe . Je repliquai que = | 
vois peine a le croire, quand je penſois 
= je Lavois vu me ſolliciter de lui lire 

es Ecrits de M. de Fenelon, en lire lui- me- 
me de S. Frangois de Sales, prier avec 
moi, & Etre ſi touch qu'il vouloit faire & 
fit en effet une confeſſion générale, & 
qu il projetta un edit * le peuple: que 
tout cela Etoit tombe en vingt- quatre 
heures; & que depuis il ne mavoit pas 
dit un mot de pictc. Il me repondit pour 


toute raiſon: > Je ne ſuis pas un homme 


>» de ſuite; voulant dire qu'il ne ſuivoit 
rien par gout, Il ne ment jamais: & vous 
ſcavez que cela n'eſt guere poſſible a un 
Roi: ce neſt donc pas le P. de la Chaize, 
qui Feloigne du commerce de piere & de 
prieres que je voudrois avoir avec lui, & 
pour lequel jai conſenti a me donner a lui. 

Mais ſi le P. de la Chaize eſt juſtific , 
quelle conſequence en devons nous tirer? 
Mes ſoupgons ne peuvent tomber ſur nul 
autre. Ceſt donc le Roi, qui craint 2 je 
ne lui parle de ſes devoirs, & qui fuit la 


lumicre ! Si cela eſt , quel malheur ! 


—— —— — 


42 LETTR. DE Map. DE MAINTENON 


Il ſe fait un ſcrupule d'aimer a vous fai- 
re plaiſir en donnant un Saint Eveque a 
Chalons : & en meme tems il en donne un 
a Langres qui eſt fans pitie , au moins fi 
Jen crois M. le Cure qui vient de m'en par- 
ler. Quel melange de délicateſſes & den- 
durciſſementl & que cette conſcience-là me 
coute de pleurs ! Je ſuis bien aiſe que vous 
trouviez la lettre que je vous ai confice 
trop dure: elle m'a toujours paru telle: 
ne connoiſſez-vous point le file: Mais, 
Monſeigneur, — que je revienne à 
FEveque de Langres : nen direz-vous rien 
au P. de la Chaize? Je crois voir par une 
lettre que J'ai recue de M. I'Eveque de 
Chartres, que pourvu que je contribue 2 
faire de bons Eveques, il me paſſera le 
reſte. Vous ſcavez que je ne ſuis point ici 
pour cela: mais il m'eſt impoſſible de ne 
pas aimer le bien, I'Egliſe , & le Roi. 
MN 

n XXXIV. 
A Verſailles , ce 27. 


E Rot eſt bien content, Monſei- 

gneur, de tout ce qui s' eſt paſſe en- 
tre vous, & bien aiſe que, cette année, 
vous ne touchiez ni à la foire ni à la co- 
medie. Vous faites merveilles de la prepa- 
rer ainſi a vos ſèvérités. Je Tai fort lou 
de ce qu'il m'a dit qu'il vous ſeroit ſoumis. 
Fai ajoutè qu'il devoit I'etre, & que c'E- 
toit Fordre de Dieu. Je le pric de tout mon 


. 
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ccœur de ſe ſervir de vous pour ſon ſalut. 
Il m'a aſſurè que vous n'ayiez pas voulu 
lui dire quand vous donneriez le... ..: 
j'ai repondu que vous ne Vaviez peut- etre 
pas encore decide, mais que j tois ravie 
que vous ne lui diſiez que ce = Vous 
plaiſoit. Il saccoutume a vous; ſoyez li- 


bre & hardi avec lui: ce n'eſt pas le reſ- 


pect qui manque avec les Rois. 

ed 

LET TRE NN 

Le premier jour de Lan, 1696. 
E prie Dieu, Monſeigneur, de vous 
combler de bEenedichons. Je vous de- 
mande la votre pour étrennes, & je n'en 
puis recevoir de plus agreables. M. G.. a 
d<ja nommè les Ducheſſes de Guiche, de 
Mortemart , & de Charoſt, la premiere 
pour lui renvoyer un perroguet , les aus 
tres pour mettre entre leurs mains Vargent 
qu'on lui a trouve. M. de la Reynie devoit 
Linterroger hier: tout vous ſera renvoye 
mais nous ne pouvons Eviter un bruit fa- 
cheux : ma conſolation eſt qu'il ne (era 
as ſur votre compte. Je dis a Marli a 
M* la Ducheſſe de Chevreuſe que la caba- 
le de cette femme Etoit une petite Egliſe ; 


elle n'en fut nullement choquèe dans le 


remier mouvement. Mais, après avoir con- 
ſulté M. ſon mart , elle revint me dire, 
que M* G. nentendoit peut- etre pas les 
choſes comme nous les prenons. Je vous 
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avoue, que cet entetement me dégoute 
fort de ces femmes. 


See 
LET TAE XXXVI.* 
5 Ce 2. Janvier, 1696. 


N repondant a une lettre de M. de 

Meaux, je lui mandai que Me G. 
etoit arrètèe. Il mecrit aujourd'hui qu'il 
en eſt ravi, & que ce myſtere cachoit bien 
des maux a TEpliſe. Il ajoute que M. de 
C.. entre dans Tapprobation qu'il vou- 
Joit lui propoſer, & que lui M. de Meaux 
voit par une converſation qu'il a eue avec 
un de nos amis qu'ils commencent a ſen- 
tir ou ils $'Ecotent engages : auſſi doit-il 
venir ici an commencement de cette an- 
nee. J'aurois une 2 joie, ſi nos amis 
re venoient; je ſęais quel eſt celui que 
M. de Meaux a entretenu. M. le Duc de 
Noailles nomma hier au ſoir au Roi du 
Puis, commc rang de M*< la Ducheſſe 
de Guiche : grande mortification pour M. 
le Duc de Beauvilliers. M. de Noailles eſt 
trop ſincere avec le Roi; il n'eſt pas aiſle 
detfacer les impreſſions qu'on lui a don- 
nees 3 & c eſt ce qui m'oblige a lui cacher 
beaucoup de choſes, quoique je n'y ſois 
pas portée par mon naturel. 


— 


A 
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SE LLRE ILAVIES 

Ce 5. Janvier , 1696. 
E qui a way a M. I'Eveque de 
Mcaux s'elt paſſé entre le R.. & 
Mr le D. de N. . . qui vous en rendra 
compte. 

M. de Ponchartrain vient de lire une 
longue & ennuyeuſe interrogation de M- 
G... Rien qui merite de vous etre repete, 

La caſſette a &t& ouverte; & Mr de la 
Reynie mande qu'elle ne contient que des 
papiers de doctrine, que Me G.. dit ètre le 

double de ce qu'elle a mis entre les mains 
de Mr Boſſuet, avant d' aller aMeaux. J'ai 
dit que ces papiers doivent vous Etre ren- 
voyes , Sils ne traitent que de ſpirituali- 
té. Mais le R.. & ſon Miniſtre ont repon- 
du qu'il falloit prealablement interroger 
tous ceux qu'on a pris avec M* G., & ſga- 
voir delle ce que c eſt que les commerces 
qu'elle a aupres de Pauʒde ſorte qu'il me pa- 
roit que cette affaite va tirer en longueur, 
& prendre un tour aſſez deſagreable. 
Car fi on ne trouve rien de nouveau, on 
mettra toujours cette femme en lieu de 
ſureté. On me rEpond que les choſes doi- 
vent ſe traiter — les formes, & que 
M. de la Reynie n'en omettra pas une. 
Cela ſe dit en riant: mais on ne conclur 
rien de plus ſerieux. Vous devriez , Mon- 
ſeigneur, m ëcrire une lettre que je puſſe 
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montrer , & qui les preſſeroit peut- Etre de 
vous renvoyer cette affaire. Dun autre 
core, je me conſole de tout ceci parce 
qu'il n'y a rien fur votre compre. 

Je ai pu encore tirer une réponſe ſe- 
rieuſe ſur le Duche de St Cloud. On n'y 
eſt pas accourume : & l'on trouve que ce 
nom-la ſonne mal; n'eſt- ce pas une bon- 
ne raiſon ? | 

M. de Meaux revient - il? Sa preſence 
pourra finir Vaffaire de Me G. .. puiſ- 
qu'il veut bien sen charger. 


DDD 
een 
Ce 9. Janvier, 1696. 1 
I; me plains , Monſeigneur, de ce que 
vous me remerciez d'etre entree dans 
vos interers ſur Faffaire du confervateur - 
(des Privileges de! Univerſite ). Vous de- 
vez compter une fois pour toutes, que je 
ſerai vive pour vous. „ Wh 
Le Roi m'a dit, des qu'il m'a vue, ce 
qui s toit paſſè entre vous, & ce qu il di- 
ra demain à M. de Meaux. Je ſuis ravie 
de ce que vous avez Edific par la dou- 
ceur avec laquelle vous traitez cette affai- 
re. Il toit tout ſcandaliſè du procede de 
Mr de Meaux. Il me paroſt bien aiſe de 
ce que vous ne romprez point avec ce Pré- 
lat. Et ſur ma parole, vous n'avez rien 
3 au parallele. M. de Ponchartrain 
t hier un petit proces-yerbal de Mr-de la 


— 
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Reynie qui ne dit rien: mais il le finit en 
inſinuant qu'on pourra trouver plus qu'on 
ne penſe en approfondiſlant cette affaire; 
je nen crois rien: promeſſe d'un impor- 
tant. Vous avez donc ſini ſur le Duchè de 
St Cloud! j'y aurois Echoue. 


72 IC ACA CCA 
LETTRE XXXIX,* 


Ce 25. Janvier, 1696. 


N ne m'a pas dit un mot du pere de 

Ste M... On me conta ſeulement 
que MONSIEUR. a grand peur que I'Opera 
ne ſoit defendu pendant le careme. Le 
Roi nen doute pas, & Tapprouve fort. 
Il ajouta qu'il ne ſęavoit comment vous 
fcriez pour la foire pendant ce remps-la , 
mais qu il Etoit ſur que vous feriez bien: 
ſa ſoumiſſion me paroit du fond du cœur. 


Dieu veuille qu'elle ſoit de meme , quand 


il Sagira de lui! 8 5 
K en en te 0 ln ie he ee = 
A ern E 
e . ee 

Rene toutes vos meſures avec M. le 
premier Prëſident, Monſeigneur, 
ſans, en rien dire ou mander au Roi: vous 
ignorerez ce que je vous ai mand : de ſes 
diſpaſitions a & jo ne youdrais. pas quo les 
vötresilui revinſſent par un autre que par 


# 
- 


Vous. Que Me Ja D... de Na ne change 


| 
| 
| 
| 


/ 


n 
* 
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tion: tous les jours ſont Egaux pour St 
Cir , pourvu que j'en ſois averrie : & plus 
ils ſeront longs, plas je profiterai de Ihon- 
neur & du plaiſir de la voir. Laffaire qui 
re garde mon frere eſt bien affligeante , & 
merite que je vous conſulte, la premiere 
fois que j aurai l honneur de vous voir. 


Soca 
L ET TRE XII. 


Ce 9. Mars, 1696. 


E Roi m'a dit a mon retour de St Cit 
que vous vouliez FPembarquer dans 
une affaire a.laquclle il ne pouvoit con- 
ſentir, qui eſt de prendre Abbaye de 
Coulon pour le dedomagement de I'Eve- 
che de Chartres; qu'it faudroit en donner 
une autre a MONSIEUR 3 & qu'il toit im- 
1 qu il donnat une Abbaye qui ne 
eroit pas dans ſon apanage. J'ai repon- 
0 du que vous entendriez bien toutes ces 
| raifons-la, & que vous n affectiez rien en 

| particulier. Je vous conjure de traiter cet- 

[!! te affaire, de ſorte que le revenu de Mr 
[01 | PEveque de Chartres n'augmente point, 


mais qu on ſonge uniquement au bien de 
FEveche pour Lavenir. Il ne faut pas que 
notre ſaint ami ſcandaliſe perſonne, & 
qu il paroiſſe initẽreſſe, lui qui eſt ſi peu: 
je crois qu ii m avoueroit de ce que je 
vous dis. Lentreptiſe d Angletetre eſt 
manquee;z ne le dites point le premier K 
TE | 0 


a M. 12 CARD. dt Noarttrs. 49 


il vous plait. M. de Cambrai, en diſant 


ily a quelques jours, combien il ſeroit 
utile que les Eveches euſſent peu d ten- 
due, ajouta que fi l'on vouloit diviſer 
Cambrai, bien loin de prétendre un dé- 
dommagement, il donneroit une partie de 
ſon revenu. La certitude de me trouver 
mercredi, parce qu'on ſgait Ihonneur que 
vous me faites, alſemble dans mon anti- 
chambre une foule que je ne puis ſoute- 
nir. Paſſez donc à ma maiſon de la ville 
ou je vous ferai avertir. 


SESPESE CESS 
LETTRE XIII 
Ce 8. Avril, 1696. 


E vis hier Me la Préſidente de Ne- 
mond, Monſeigneur, qui avec beau- 
coup d'humilitè & de ele veut bien fe 
charger des bonnes ceuvres que M* {a me- 
re (Mad. de Miramion) luia recommen- 
dées, comme de (a Communauté qui 
comprend le ſoin des pauvres, des Eco- 
les, des retraites, & le reſte de la Provi- 
dence,des Nouvcaux Convertis, du Refu- 
7 „de la chambre de travail, & de la 
ourſe clèricale: j ecrivis cette liſte. de- 
vant elle, afin de Vengager da vantage. 
Elle me parut deſirer que MF la Duch. de 
Noailles voulut bien ſe charger des pau- 
vres de la paroiſſe de Notre-Dame de Bon- 
ne-Nouvelle. 


Lettres. Tome III. C 
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Le Roi continuera a M<© de Nemond les 
aumones qu'il faiſoit; mais par un mal- 
entendu il a cru qu'on ne lui demandoit 
pour ce quartier que 500. Ecus : ainſi il 
n'a deſtinè que cette ſomme, il en a en- 
'voye une bien plus forte qu'a l ordinaire à 
M< la Ducheſſe de Nainſy. Il faudroit, ce 
me ſemble, que vous en donnaſſiez quel- 
que choſe pour cette Paroiſſe, & que vous 
convinſſiez pour Vavenir de ce que M* de 
Nemond remettra entre les mains de M“ 
votre mere ou de M. Teckre ſous {cs o- 
dres. ; | ö 
Me la Pref. de Nemond me temoigna | 
une grande envie, Monſeigneur, de su- 
g nir a M* la D. de N.., pour les bonnes 
15 cuvres ſous votre protection; mais ce qui 
la preſſe le plus, & avec raiſon, c'eſt de 
ſe defaire de M' la grande Ducheſſe. Le 
Roi me dir hier au ſoir que je pouvois 
vous en ſolliciter de ſa part. Songez donc, 
Monſeigneur, sil vous plait , a cette af- 
Faire. Cette Princeſſe ne part plus de la 
maiſon, & redoute moins ce qui y reſte, 
qu'elle ne craignoit Mf de Miramion: ainſi 
tout eſt a craindre pour Ihonneur de cette 
Communauté. a > 
EE 
L ET TRE XILIII. * - 
A Marly, ce 27. Avril, 1696. 
E ſuis ravie de voir une lettre datèe de 
Conflans, & de penſer, Monſeigneur, 
que vous vous y repoſez un peu. Si M. 


* 
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Michel ne profite pas de vos bontés, nous 


en ſeront quirres envers la Reine d'Angle- 
terre. Jai vu finir vos affaires avec bien 
de la joie : M. le Ml de Noailles, & M. 
le Cardinal de Bouillon m' ont aſſurèe l'un 
& autre qu' ils Eteicent contens. Il n'eſt 
pas poſſible, que le Roi ne montre les avis 
u'il regoit, ſur- tout quand il y veut re- 
medicr , car l'ordre doit paſſer par le Se- 
cretaire d Etat, qui eſt charge de ces ſor- 
tes d'aftaires. Je ne ſgais pas comment il 
aura parle a M. de Pontchartrain ; mais il 
me parut, après avoir lu les deux lettres 
d'un bout a Fautre , qu'il penſoit comme 
vous, & qu'il trouvoit le procede trop 
violent, quoique TAbbe ait tort dans le 
3 Il n'eſt que trop vrai que les 
Miniſtres n'aiment pas que le Roi ſoit 
averti par d'autres que par eux-memes : 
Je crols pourtant les y accoutumerun peu : 
ma reputation ſe repare : on me regarde 
comme la protectrice des malheureux & 
des opprimes : il n'eſt ſorte d avis qu'on 
ne m'adreſſe, & fouvent contre eux: & 
je les donne tous, & quelquefois devant 
eux. 33 
Quant à la diſpoſition eſſentielle, il eſt 
vrai qu'elle n'eſt. pas propre a contenter 
ceux qui Vaiment lui & fon peuple : on 
eſt pourtant micux qu'au commencement 
du careme : on eſt Ebranle , mais point 
touch: on voudroit le bien, on n'a pas 
la force dy courir. J'eſpere en la bontẽ 
C ij 
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de Dieu. Ce que je vous ai dcmande , 


Monſeigneur, ſur cette ordination faite 


par M. de Per, pignaneſt pour ècre toujours 
en état de repondre fur ce qui vous re- 
gar e. Vous ne m'eces pas indiftèrent. Oſe- 
rois-je donc vous demander ce qui s'eſt 
palle entre vous & les Filles de la Con- 
ception par rapport aux tenebres? il ne 


faut pas cacher vos bonnes æuvres, Mon- 


ſeigneur, ce ſera peur etre pour le Roi un 
Attraic au bien ; il aura honte de ne pas 
ſoulager ſon peuple, puiſque vous ſoula- 
gez vos pauvres. Eſt-il poſſible que vous 


ne ſoyez pas aſſez bien avert de nos 
voyages pour faire les vorrcs a propos ? 


je croyois que M. votre frere vous inſtrui- 
ſoit de tout. 

M'avez- vous permis de dire au Roi ce 
que le bon Pere vous a conte de leur con- 


verſation ſur mon ſujet, & de ce que le 
Roi dit que je ne lui ferois pas ma cour de 
aimer pas les Jéſuites? cela ſeroit déli- 


cicux a placer, quand vous voudrez que 

—— ͤ— „ 3 . 
M. de Pontchartrain & M. de la Reynie 

n approuvent pas une Chapelle a Vincen- 


nes; mais le Roi la voulu: M* Guion eſt 
bien embarraſſante. | 


3 
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A 
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EST TRE: MLIEV; 
Samedi, ce 4. Mai, 1696. 
E verrai le P. d'Emeric *, quand il 


vous plaira. Je voudrois que ce pur ètre 


demain ou lundi a St Cir : j ai ma permiſ- 
ſion , & je veux bien hazarder ce qui en 
pourra arriver. Je ne veux pas me decou- 
rager; mais je vois toutes mes bonnes in- 
tentions renverſecs , peut- ètre parce que 
je m' aide trop de moyens humains, & que 
Dicu jaloux veut que je n'aye nulle part à 
ce que nous defirons. Quoi qu'il en ſoit, 
Monſeigneur, je ferai encore quelques 
campagnes ſous vos drapeaux; & ſi nous 
ne vainquons pas le Roi, du moins je 
mourrai pour lui. | 


4 +n. oh6. 260.246. 230.25. 3 24 24..ah. ob 0.346, 
| LETTRE XLY.* 
A Marly, 18. Mat, 1696. 


Ur ne donnerois-je pas, Monſei- 


gneur, pour aſſiſter au Sacre qui ſe 
fera Dimanche, & pour Etre temoin de 
la joie de M® la Ducheſſe de Noailles? Ce 


ſont-la, ce me ſemble, les feres & les 


* On l'avoit fait venir ſecrtetement a la Cour: 


& le P. de la Chaize craignoit que ce ne füt pour 


le deplacer : il Paccuſa d etre Janſeniſte , & le me- 
naca de le chaſſer de la Cour s'il ne retournoir 


dans ſa Province de Toulouſe dont il toit Pro- 


vincial, 


C 1 
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plaiſirs permis aux Chretiens ; mais Dieu 
ne veut pas me donner de telles conſola- 
tions. Je lui demanderai de tout mon 
cœur de combler de ſes graces le conſa- 
crant & le conſacrè, de pardonner a leurs 
ennemis, & d'etre leur force pour porter 
les travaux de FEpiſcopat. Demandez-lut, 
Monſeigneur, de me donner celle qu'il 
me faut pour porter les plaiſirs de la Cour. 
Il y a huit jours que j y ſuis fans relache : 
il y en a preſque autant que je ſuccombe 
a la triſteſſe de n entendre rien dire de rai- 
fonnable : le chapitre des pois dure tou- 
jours: Timpatience d'en manger, le plai- 
fir d'en avoir mange , & la joic d'en man- 
ger encore ſont les trois points que nos 
Princes traitent depuis quatre jours. Il y a 


1 


des Dames qui apres avoir ſoupé avec le 


Roi, & bien ſoupè, trouvent des pois 
chez elles pour manger avant de ſe cou- 
cher au riſque d'une indigeſtion: c'eſt une 
mode, une fureur, & Func ſuit Tautre. 
Vous avez d'etranges brebis, Monſeigneur! 
Pardonnez cet Epanchement a mon Paſ- 
teur, & faites-en part, ſi vous le voulez, 
a FEveque de St Cir. Le Roi a à la joue 
une ſErEſipelle qui n'eſt rien. Je ſerai, je 
crois, lundi a St Cir, ou j'attens M. de 
Chartres, & Meſſieurs Briſaciers & Ti- 
berge; mais, Monſeigneur, vous n'y ſe- 
rez pas. 


„ 
1 A Verſailles ce 29. Mai, 1696. 


V Oil: , Monſeigneur, le petit billet 


du religieux qui veut aller à la Trape: 
c'eſt la C.. de Grammont qui me fa don- 
ne, & qui me paroit devenir la ſolliciteuſe 
de cette maiſon : elle m'a dẽja rendu une 
lettre de M. I Abbe dèpoſé. | 
M. Tiberge , M.! Abbé Girard & moi, 
eumes hier une conference ſur la Raquette, 
de laquelle ils vous rendront compte. 
vunnun nannungs 
L'E T. T.R-B XLV FEY 


Ce 1. Juin, 1696. 


E crois , Monſeigneur, que je ſuis aſ- 

ſez connue de vous, pour que vous ne 
2 pas que ce que je vous ai Ecrit du 
déchainement de Mrs des Finances contre 
Mrs les Eveques , ſoit par rapport aux in- 
tcrers de St Cir. Quand je deſirerai ; 
que choſe de vous, je vous le demanderai 
bien directement: & ſi vous me le refuſez, 
je ſerai tres-perſuadCe que vous n aurez pu 


* 


me laccorder. Compte: donc une fois pour 


toutes = je ſuis ſimple, & que je n'aural 

jamais de fineſſe avec vous. Je ne me livre- 

rai à perſonne, & je ſuis, Monſeigneur, 

de votre cabale contre toutes les autres 

cabales: vous ſcaver quel eſt le but de la 
C iv 
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votre. Je vous avertis donc que ces Mrs 
pretendent que Mrs les Evèques font fort 
mal, & qu'on vous attend pour voir ce 
que 8 „ parce que vous avez un 
bas clergé que les autres n'ont pas, qu? 
vous met en état de ſoulager les gros bé- 
ncficiers. 

Encore une fois, Monſeigneur, ne m'E- 
crivez jamais par honnètetè. Je veille pour 
vous avec une grande attention, croyant 
veiller pour Dieu & pour ſon Egliſe. 

Votre lettre a EE priſe comme je le de- 
firois: cela ſuffit, a ce que je crois, pour 

ue vous en ſoyez content. On me deman- 
fi vous naviez pas dit un mot la-deflus 
au bon pere: je repogdis que je nen dou- 
tois pas. 


XXXXXXXNNOCXXXXXXXXXX 
YET ERE XLYIIILI. 
Ce 18. Juillet, 1696. 
—_— hier au ſoir , Monſeigneur, de 
vous remercier de ce que vous avez eu 
la bontè de m'accorder pour M* de St Ba- 
zile a Corbeil. J oubliai encore de vous dire 
que 40 me dit que je pouvois bien vous 
confier toute la nouvelle, en vous parlant 
de Tun des devors dont nous avons beſoin 
pour cette petite- fille: ainſi, Monſeigneur, 
ſi vous parlez la- deſſus a 200, ce ſeta ſans 
myſtere, s il vous plait. 
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F 
LETTRE XLIX. 
A Marly, ce 3. Aout, 1656. 


J E nai plus parlé de Mlles de Caſtel- 


nault, Monſeigneur, & j'ai voulu 


vous épargner un nouveau refus. 29 fit 


mercredi une derniere tentative, & il fur 
refuſe avec chagrin de la part de 100. 

Le Roi refuſe les bonnes ceuvres plus que 
jamais: voici ſon raiſonnement : » Mes 
„ aumones , dit-il , ne ſont que de nou- 
>» velles charges pour mes peuples : plus je 
» donnerai plus je prendrai ſur eux: dail- 
>» leurs mes aumones ſont ſans merite , 
>» puiſque je ne les prens pas ſur moi: je 
> n'en ai ni plus ni moins & le néceſſaire & 
oo Fagreable : un Roi fait Iaumone en de- 
„ penſant beaucoup & a propos. Je lui x- 
pondis : „ Cela eſt vrai: mais tant de gens 
„ Que vos guerres , vos batimens & vos 


„ maitreſſes ont reduits a la mendicitè par 
» la n&cefſite des imports , il faut bien les 


» ſoulager aujourd hui. Nommez cela pen- 
„ ſion ou aumone ; mais il eſt bien juſte 
» que ces malheureux vivent par vous, 
v puiſqu'ils ont ere ruinès par vous-meme. 


v Si ce neſt pas une aumone , c'eſt donc 


> une reſtitution. Fourniſſez - moi des rai- 
ſons, Monſeigneur , Sil y en a de meil- 
leures : les ſiennes ſont d'un honnete hom- 
me. Quant au merite , je ne vois que ſon 


plaiſir ſur quoi il peut prendre: il s eſt bor- 
Cy 


D 


TO e — . = * 2 
eee 


r 


— 


58 LertTR. pt Man. DE Malxr NOV 


neau plaiſir de fon jardin, & il fait des de- 
penſes mediocres. Il ne m'a dit qu un mot 
ſur le P. de la Tour: il etoit de fi mauvaiſe 
humeur ce jour - la, que je crus devoir le 
mènager. 

Les Dames ſe donnent aſſez de mouve- 
ment pour ètre aupres de M* la Ducheſſe 
de Bourgogne, Faitcs parler * M' la Du- 
cheſſe de Noailles ſur M< de Crequi , la 
D. du Lude, ou la D. de V.. La | We} 3 
eſt ſeparce de ſon mari : ſa reputation n'eſt 
pas ſans tache : elle traine une mauvaiſe 
ſuite dans ſa famille: elle eſt toute lice a 
- n voudroit en Eloigner la 
jeune Pfincefle. Vous avez trop de vertu, 
on ne puiſſe pas vous tout dire ſans 
enagement. L Abbé Tetu pretend 

ne vous taxcz pas a proportion 


que vo 


des autres. Je ſgais repondre en general a 


ces diſcours; mais fi vous voulez m'inſtrui- 
re, je répondrai encore mieux. Les enne- 
mis paroiſſent vouloir tenter quelque cho- 
fe : on ſeroit honteux de prier publique- 
ment 3 mais je crois, Monſeigneur, que 
vous priez & faites pricr en ſecret , autant 
qu'il vous eſt poſſible. 
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Ce 5. Aout, 1696. 1 
I M. Abbé Teru ſe plaint de vous, 
I Monſcigneur , il aura tort; mais je 
croirois layoir , fi je ne vous avertiſſois de 
* Pour la charge de Dame dhonncur, 
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tout ce qui viendra a ma connoiſſance ſur 
votre ſujet. N | 
Il y a deux jours que le Roi me dit en 
ſortant de ma chambre: » Je m'en vais 
„ voir quelqu'un que vous croyez bon 
„homme, mais ſans eſprit. Il me nomma 
le Pere de la Chaize. Je lui repondis: Vous 
>> le croye encore plus que moi; car vous 
>» le voyez plus ſouvent. Le Roi repliqua : 
« Il eſt vrai, & cela baiſſe tous les jours: 
>» mais ne baiſſons- nous pas auſſi? Je crus 
I occaſion favorable, & je lui dis: » N'al- 
„ lez pas me donner 2 3 ſtupide pour 
„ Confeſſeur de la Princeſſe, & ordonnez 
>> au P. de la Chaize de conſulter M. T Ar- 
| » cheveque qui eſtime fort certains ſujets 
» de la Compagnie. Il me dit: »Informez- 
>» vous de quelque choſe de bon, & je le 
» demanderai. Me voila donc en état, Mon- 
ſeigneur, de vous conſulter à notre pre- 
miere entrevue. Ne venez point ici. On a 
xegret à tout le temps qu on paſſe hors des 
jardins. Je m'appergois avec plaiſir que le 
Roi reprend ſon ancienne familiaritè avec 
M. votre frere. 


l 
| LET TRE EFT 
A St Cir , 14. Aout, 1696. 


J E ne puis vous exprimer ma joie, Mon- 

ſeigneur, de voir ce que Dieu fait dans 

le cœur du Roi pour vous. Je m'appergois 

qu'il s approche de vous, que la conhance 
Cy) 
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augmente , ou pour parler plus juſte, 
qu il ſe raſſure ſur vous. Car il vous eſti- 
moit, vous goutoit, quand vous n'ëtiez 
que M. de Chalons ; mais aujourdhui il y 
a du progres : il ne ſe peut taire du premier 
mouvement qu'il a vu en vous au dernier 
diſcours qu'il vous a fait. Il eſt edifiè au 
dernier point: je ne le ſuis pas moins que 
lui: on ne s endurcit point a vos vertus. Je 
lui dis combien vous avez toujours été fer- 
me ſur la refidence , & que vous n'aviez 
jamais conſenti que M. de C... demeurar 
precepteur , & devint Archeveque. Le Rot 
eſt naturellement exact & ſevere : ainſi ces 
maximes ſont de ſon gout : il vous voir 
ferme. On vous accuſe d'etre trop doux : 
ne croyez pas, Monſeigneur, que ce ſoit- 
Ja un mauvais office aupres de lui: il craint 
les caracteres rudes & àpres, quoiqu il les 
veuille fermes. Dieu le diſpoſe , ce me 
ſemble , a ſon ſalut, des qu'il Vapproche 
de {on paſteur. * cela, je n'aurai qu à 
mourir en paix, ſure qu entre vos mains, 
mon Roi deviendra agreablea Dieu. Con- 
tinuez dattaquer ce qu'il y a de mauvais 
dans les devotes avec votre douceur natu- 
relle: chargez-le lui- meme quelquefois de 
leur parler. Je ne ſgais peut- etre ce que je 
vous dis; car, en aal je fais tout avec 
precipitation, 
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LET KLE AEED. 
Vendredi, à 3. heures, 1696. 


L faut bien fe garder , Monſcigneur /, 

de voir le P. d'Emerique. Le Pere de la 
Chaize a contè au Roi, qu il Eroir ici: qui il 
y eſt venu ſans permiſſion : qu'il a dit que 
des Puiſſances lont mande , & qu'on le 
deſtine aun grand emploi: qu'au reſte, il 
a EtE viſitè a Rome par le Cardinal pro- 
tecteur du Janſèniſme: que le Pere d'Eme- 
rique eſt un homme de bien; mais qu'il 
pouſſe bien loin la dévotion. Vous enten- 
drez ce que cela veut dire. Les Jéſuites 
nous declarent la guerre hautement de 
tous cotes : & ceux qui aiment la paix font 
a plaindre. Yai vu M. de Meaux, & de 
quelque cote qus je me tourne , par tout 
croix , afflictions , obſtacles au bien. J'at 
dit au Roi, que vous aviez paru ſouhai- 
ter que ce bon Pere paſſat ici, & que vous 
ſeriez ravi de le voir & que je le viſſe. Du 
reſte, j ai tout ignore. Je ne ſcais que vous 
conſeiller la - deſſus. Je vois tous les gens 
de bien ſe partager. Si le Roi eſt de bonne 
foi, le choix ſera difficile. S il ne Veſt pas, 
il va avoir de beaux pretexres pour en de- 
meurer a l'etat de tiedeur ou il eſt. Le par- 
ti le plus ſage ne ſeroit- il pas de m'ecrire 
une lettre qui ne contiendroit que ces mots? 
„»Le Pere Emerique eſt ici. Vous ſgavez le 
>» bien que je vous en ai dit, Voudriez- 
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„ vous en juger yvous-meme , ou a St Cir , 
> ou a Verſailles? & quelque autre choſe à 
pouvoir montrer. Soyez ſur vos gardes. 
Rien de myſterieux. Nous ſommes epics de 
tous cores : & ſi Dieu ne me ſoutenoit, je 
ſerois deſeſperce d' tre attachee ou je ſuis. 
Faites part de cette lettre, Monſeigneur, 
a M. I'Eveque de Chartres. 


Arrrrrrrrrrrrcrcrrkrr 

NE LIT. 

Ce 4. Septembre, 1696. 
V Oici un mEmoire d'Andreſy , qu'on 
m'aſſure etre de votre Diocèſe. Sou- 
venez-vous donc, Monſeigneur, une fois 
pour toutes, de faire de mes avis uſage 
qu'il vous plaira , ſans me repondre un 
mot quand il n'y a pas de neceflite. Je 
crains toujours de vous faire perdre du 
temps. Ce n'eſt _ a moi a me meler en- 
tre des Religieuſes & leur Eveque ; mais {1 , 
ſans me nommer , vous diſiez a celui de St 
Flour les plaintes qu'on fait de lui, & que 
vous ſgavez qu'elles ſont venues juſqu'a la 
Cour , peut-etre feriez-vous un bien ; car, 
Monſeigneur, peu d'Eveques ont, comme 

vous, toujours raiſon. 

He bien! voila les Dames nommées, 
voila la Marechale deſeſperte ! Mon état 
& ma deſtince eſt d'affliger , & de deſ- 
ſervir tout ce que jaime. Jen ſouffre beau- 
coup; mais je ne varierai point dans la loi 
que je me ſuis faite de Tacrifier mes amis a 
Ia verite & au bien. 
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On a parle du Pere Emerique : c'eſt un 
monltre : il a le plus grand dèfaut de tous 
les dèfauts; dèfaut Eclatant ; dèfaut exclu- 
fif : il eſt tres - devot , & la devotion ne 
fied guere micux a un Confeſſeur, qu'a un 
Eveque : voila, Monſcigneur , ou nous 
en ſommes encore, grace au bon Pere! 


XXXXXXXXXXXXX COO 
LET TRELIY.N 
Ce 8. Septembre, 1696. 


Eſt pour obcir a M. I'Eveque de Ch., 
Mr, que je vous envoie ce que vous 
trouverez dans ce paquet, qui, ce me 
ſemble, ne vous apprendra rien de nou- 
veau. Vous etes aſſez inſtruit de la doctrine 
de Me Guion , pour la condamner haute- 
ment; & ce que vous ſęave de fa perſon- 
ne eſt pire que ce qui eſt dans cet ècrit. Je 
prie Dieu de tout mon cour de vous faire 
rendre le parti le plus convenable au bien 
Je I'Egliſe , & le plus propre a garantir de 
toute fauſlere ! 


ere 
BFT 
Ce 25. Septembre, 1696. 


E crois vous avoir & Ja dit, Monſei- 
gneur, que M* la C. de Grammont eſt 
la correſpondante de la Trape. Vous ver- 
xez par cette lettre ce qu on exige de moi 
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& je vous _— de mepreſcrire Fuſage 
que j en dois faire. | 

Nous aurons apparemment bientot le P. 
le Comte. L'inclinarion y eſt fi forte, qu on 
ne peut Sy oppoſer. | 

En envoyant a M. de Meaux , il y a 
deux jours, un paquet dune Dame de St 
Louis, je lui mandai qu'on penſoit a met- 
tre Me G. . . aupres 4 M. le Cure de St 
Sulpice. Nous n'aurons pas la - deſſus ſon 
approbation ; mais pour moi, je crois 
qu'il eſt de mon devoir de degourer des 
actes violens , le plus qu il m'eſt poſſible X. 


We REESE NMRA 
| E LVI. 


Ce 7. Octobre, 1696. 


T- vu M. de Meaux , toujours bien vif 
ſur Vaffaire , mais bien plein d'envie de 
ne pas s loigner de vous. On ne peut en 
parler plus obligeammenr. 

Le R. ma conte ce qui s eſt paſle entre 
vous par rapport a Mè G. Vous avez trou- 
ve en lui quelque répugnance a la laiſſer 
ſortir. Il vous croit trop bon, & je n ai 
nulle part a ces impreſſions-là. Je ne lui 
avois pas dit un mot de votre deſſein, & 


*J'autois retranchè cette lettre ci & bien d'au- 
tres comme peu imp@rantes ; mais ce que j au- 
rois retranche ſervira peut- ètre un jour a cclaircir 
quelque fait, à fixer quelque date, lorſque tant de 


morceaux precieux ſortiront des cabinets ou ils 
Jont enfermès. 
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je veux demeurer ferme dans celui de ne 
ſuivre que vos mouvemens en pareilles oc» 
caſions. 
Jai vu notre ami. Nous avons bien diſ- 
uté, mais fort doucement. Je voudrois 
2 auſſi fidele à mgs devoirs , qu'il Veſt à 
ſon amie: il ne la perd pas de vue, & rien 
ne lentame ſur elle. 

Je vois avec une grande joie qu on s ac- 
coutume à vous & qu'on eſt perſuadè par 
vous. Je Fai vu dans ce qui regarde les Pe- 
res de l Oratoire, & vous acquerrez toute 
confiance, fi vous n'etes point entèté. Les 
petites confidences ſur le P. de Ste Marthe 
ont conrribue a vous faire croire fur le 
reſte. ä 

Il eſt triſte qu'il y ait ſi peu de ſujets, 
quand il y a un Eveche vacant. | 

La voie de M. Tiberge eſt bonne, & 
celle de M. de M. quelquefois, afin de ca- 
cher la moitiẽ de notre commerce a fun & 
a autre. 


000000000000000000000000000 
ET TRE LIE 


Te 4. Novembre, 1636. 
\ F Otrepeine ne m'eſt point indifferen-, 


te, Monſeigneur, & le coup eſt bien 
ſenſible. M. de Vadeſin commence à ſou- 
tenir les abſens, & à etre remis àune autre 
fois: il a eu une grande audience depuis 
ce temps la; mais il ne fut pas queſtion de 
cette affaire-ci: je ne ſais ſi je pourrai fats 
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re quelque uſage de la lettre du Miniſtre: 
elle eſt ridicule en tout point. 

Dieu veuille que Abbe de Croiſſi rem- 
pliſſe idee qu on a de lui! votre temoigna- 
ge a Et compre. Le titre de Ducheſſe de 
Bourgogne, le Roi laccordera contre mon 
gre. MONSiEUR en eſt a préſent au deſeſ- 
poir: il ne peut ſouffrir qu avec le nom de 
Princeſſe de Savoye elle Gir devant lui: il 
preſſe donc pour qu'elle s appelle la Du- 
cheſſe de B..: je m'y oppoſe, parce qu'il 
n'y a guere de raiſons de porter le nom 
d'un homme avant de avoir &pouſé, mais 
encore plus par Veſperance ou je ſuis que 
toutes ces. difficultes la renfermeront da. 
vantage. Jai vu le P. le Comte, qui m'a 
paru admirable : mais on ne connoit pas 
un homme dans une ſcule converſation. 
N'ayons-nous pas bien fait de forcer M- 


de St Gerande penſer a elle? 


HDD DOS: OOH. 


RE VIII. 
Ce 7. Novembre, 16969. . 


Fs reſtitutions * ne ſe font pas aiſe- 
ment : 1] faudra plus d'une converſa- 


tion avec vous pour m'y reſoudre, Quand 


* M. de Noailles avoit rempli de ſcrupules 
Mad. de Maintenon ſur les preſens qu'elle avoir 
eus de Mad. de Monteſpan. L'Abb? Gobelin avoir 
permits de les recevoir; & VEveque de Charttes, 
decide qu'il ne falloit pas les rendre. L'Archeve= 
que de Paris revint à cet avis, quand il (cut que 


* LES 
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vous m'aurez derermind&e , il faudra per- 
ſuader M. I'Eveque de Chartres: ainſi je 
ne prèvois pas que cette affaire ſoit bien- 
rot conſommèe. 

Nous avons envoyé M* la Ducheſſe de 
Noailles a Paris, & memea Verſailles par 
le conſeil de M' de Montchevreuil, à qui 
Jai crit une lettre pour ètre montree a la 
Dame que je verrai peut-etre demain en ar- 
rivant; mais, Monſeigneur, je ſuis bien 
fachce que vous veniez vendredi a Verſail- 
les, quoique vous aye de bonnes raiſons, 
3 que je n'y ſerai pas, & qu'il faut 

ien aller à St Cir. 

Je vous demande votre benëdictton pour 
la Princeſſe: offrcz-la a Dieu. Vous aurez 
ſcu (ans doute que ce fut par oule Roi com- 
menca en arrivant ici: c'elt un enfant: elle 
montre de leſprit, & ſa figure n'eſt point 
laide, & ſes yeux ſont très-beaux. 
rr 

EIN LI X 
1696. 
Adame de Montchevreuil me man- 
de qu'elle va envoyer prier Me de 
C...daller a Verſailles. Je ſouhaite ce 
mariage parce qu'il paroĩt bon; mals j ai 
toujours mauvaiſe opinion du ſuccès de ce 
qui traine trop long-temps. 


ces preſens ktoient le prix des ſoins de Mad de 


' Maintenon pour l' education des Princes légiti- 


mes , & non de ſes complaiſances pour les foi- 
blefles de leut mere. 
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Enfin nous allons voir cette Princeſſe 
fi long-temps attendue & fi pronce. Mon- 
SIEUR Selt cnferre lai - meme. La peur 
qu'il a eue qu elle ne fur pas de tous les 
plaiſirs par Iembarras du _ de la Prin- 
ceſſe de Savoye, lui a fait demander en 
grace, qu'elle ear le rang de Ducheſſe de 
Bourgogne. | 
* 

rr LX.* 
A Meudon, ce 14. Novembre, 1696. 


D Efaut preſque 2 que celui de 


ne trouver de bon que ce qui vient 

de nous. Il y a 3 que je 1 

2 que ces Meſſicurs ſont fort difficiles 

ur les oavrages d'eſprit. On ne peut trop 

admirer leur i & leur orgueil , & 

il faut, Moaſeigneur, qu ils vous croient 
mort a vous mème. 

Je vais ſamedi a St Cir; mais ſi vous 
pouvez @:re ici a ſept heures & demie, 
nous pourrons Ecre une heure enſemble. 
Jai vu affaire des d'Eltrecs preſque faite. 
Elle Eroir hier au ſoir preſque manquée. 
Demandez pour moi la patience : j en ai 
ſouvent beſbin. | : | 

Ce 15. Novemb. Teſperois avoir lhon- 
neur de vous voir demain , mais M. le D. 
de Noailles m'a appris que vous avez la 
goutte. Ce n'eſt pas un mal dangereux : 
cependant il n'y en a point qui vous con- 
vienne ; & votre temps elt trop rempli 
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pour en avoir a donner aux mcnagemens. 
Te ſouhaire au moins qu'elle ne ſoit pas 
trop douloureuſe, & quelle vous laiſſe la 
tete libre. Quoique vous m'ayez menacee 
de reprendre des matieres defagreables „A 
notre premiere converſation, je vous aſ- 
ſure, Monſeigneur, que j'y voudrois ècre. 
c 
F 
A Mirly, ce 30. Novembre, 1696. 


Oila ce que M. de C. m'a <crit ſur la 
peine qu'il m2 voit dans le cœur &. 

Il va vous trouver. Qeſt- ce qu'il veut dire 
a lendroit que j ai marque? Er que pour- 
roit · il faire qui dèſabusàc tout le monde? 
I le doit certainement, sil le peut. Vous 
voyeꝛ qu'il ne vcur pas laiſſer de doute ſur 
lui, ni ſur la verits. Ceſt a vous, Monſei- 
gneuc, a tacher de le reduire. Je ne (gais 
qui ſont les gens ombrageux dont il parle; 
mais je n ai point encore trouve deux avis 
ſur cette matiere, & je ne doute pas qu on 
ne lui parle comme a moi, puiſque ce n'eſt 
pas la condamnation de cette dorine que 


je cherche, mais la verité cxpliquee par 


I Egliſe. | 
Fragment d une Lettre de M | Archeveque 


de Cambray. 


Our le fonds de mes ſentimens ſur ks 

choſes qui vous ont fait de la peine, 

je me ſuis encore explique a fond a M. 
* Sur (on Livie des Muximesy 
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Tronſon. Je le ferai auſſi ſans reſerve tout 
de nouveau a M. I Archeveque de Paris. Je 
ne ferai jamais rien que de concert avec 
lui; Mats je puis faire ld- deſſus des cho- 
ſes propres a reduire au ſilence les plus har- 
dis critiques. Ce qu'on vous nomme des 
ſubrilices , n'eſt que ce qui eſt enſcignedans 
les livres des Saints, & que toutes les Eco- 
les Catholiques ont enſeignè. Si je vais plus 
loin, il faut me depoſcr. Si je demeure dans 
ces bornes, & qu'apres avoir Eclairci les 
difficultes , qui ne rouloient que ſur les 
termes mal entendus , on trouve que je ne 
parle que comme les Saints , dont la do- 
ctrine a EtE canonulce avec les perſonnes , 
il faut faire taire les gens ombrageux , 
dont le zele fans expericnce s'cftarouche 
trop aiſcment. Pour moi, je ne veux que 
ceder a tour le monde, qu'eclaircir avec 
deference tous ceux qui ſeront ſcandalifes , 
& que changer de termes juſqu'a ce que les 
bonnes ſoient Eclairees : car je ne tiens à 
aucun langage , & j abandonne toutes les 
expreſſions qu'on voudra condamner , 
pourvu qu'on ſauve le fonds des choſcs, & 
que les opèrations de la grace ne ſoient pas 
flétries: encore un coup, Madame, je ne 
crois pas devoir laiſſer les gens dans le dou- 


te, ni ſur moi, ni ſur la vérité. 
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Ce 22. Decembre, 1699. 


| cn vu M. le Duc de Beauvilliers qui a 
voulu me parler fur les livres de vos 
amis. Je ſuis . aiſe qu'il m' en ait enco- 
re Ecrit , parce qu il explique mieux ſes rai- 
ſons que je naurois fait. Ce n'elt pas a moi 
a vous preſſer: vous ſgavez ce qui con- 
vient & ce qui eſt le plus utile au bien de 
Egliſe. Pour moi, je me tiendrai en paix, 
& j attendrai ce que Dieu nous fera voir 
dans la ſuite. J'ai lu avec grand plaiſir 
votre ordonnance: il ne m'a point paru 
qu'il y ait rien de menagant. J aurois bien 
voulu la lire au Roi: je ne pus en trouver 
le temps. | | 


000000000000000000000000000 


LET TAKE LLITC 
A Meudon , ce 14. Janvier, 1697. 


3 contè au Roi affaire que vous avez 
avec Mé de Bouillon. M. le Dauphin 
Etoit preſent : il la ſcavoit a peu pres 
comme moi. Le Roi rEpondit , en adreſ- 
{ant la parole a ſon fils: » M. lArcheve- 
>» que fera plaiſir en tout ce qu'il paprra 3 
>» mais il ſe tiendra aux regles. Je vous 
ayoue que cette reponle m'a fait plaiſir: il 
me ſemble quelle marque & de leſtime 
pour la regle , & de Famitic pour Vobler- 
er "3 | 


| 
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Ne jugeriez-vous point a propos de faire 
a votre loifir,une liſte des bons Evèques * 
Vous me lenverriez, afin que dans les oc- 
caſions qui ſe prèſentent tous les Jonny „je 
ſoutinſſe plus ou moins leurs untcre.s , & 
n'on leur renvoya: les affaires dont ils 
. ſe meler , & auxquelles ils ſont 
propres. On m' adreſſe toujours la parole, 
quand il eſt queſtion deux: mieux inſtruite, 
je ſerois plus hardic. Je copierai cette liſte, 
n qu en aucun cas on ne la voie Ecrite de 
votre main. 


rA AKA A M MAMA N KN N * * 
L ET TRE iV.“ 
A Marty, ce 8. Fevrier, 1697. 


Rdonnez à quelqu'un de lire cet Ecrit, 
Monſeigneur, pour vous en rendre 
compre. Je ne ſęais ce que c eſt; mais j ai 
eu peur de manquer de chari: &, fi je le bru- 
lois, ſans en faire aucun uſage. J en ai dit 
un mot au R. qui croit que ces gens- la ont 
EtE chailts pour le Quiẽtiſme. | 
Je nai point eu d'occaſions de parler. 
On ne mea plus rien dit du livre, ainſi je 
ſuis demeurèe dans le ſilence. 


f * Hebert , Cure de Vverſailles, en avoit déja 
dreſſi une des bons Ecclefialtiques , qu'il avoit re- 
mniſe au Duc de Beauvilſiers, chargé par le kei 
de lui faite connoitre les meilleuts ſujets Tant 
que cette liſte en fournit , & que M. de Beau- 
villiers ne fut point ſoupgonne de Quietiſme , le 
P. de la Chaize ne fut point le maitre de la feuille: 
& ce temps - ld fut le regne des Sulpiciens. 


„ 
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MI. votre frere vient de me dire qu M. 
de C. eſt arrive a Paris. I 7 


Krb EN 
LET TAKE LX. | 
A Marly, ce 21. Fevrier, 1637. 


J Ai vu nos amis: nous avons été fort 
y embarrafles les uns des autres. M. Ar- 
cheveque de C. me parla un moment en 
—_— Il ſcait le mauvais effet de ſon 
ivre , & le défend par des railons qui me 
n de plus en plus que Dieu veut 

umilier ce _ eſprit, qui a peut- Etre 
trop comptè ſur ſes propres lumieres. II 
me dit que le P. de la Chaize lui avoit ren- 
du compte de la converſation qu'il avoit 
eue avec le Roi, apres laquelle il ne pou- 
voit ſe diſpenſer de lui parler. Te tombai 
d accord de tout: mais par les diſpoſitions 
que je vois dans le Roi, M. de C. aura 
peu de ſatisfaction de · cet eEclairciſſcment, 
Jai parle auſſi un moment a M. le Duc de 
Beauvilliers , qui me montra ſa peine du ſi- 
lence du Roi. J'ai fait ce * j ai pu pour 
gagner qu'on veuille le preventr 3 mais on 
nen veut point, & cette converſation ne 
ſera pas moins froide que I autre. Cette 
oppoſition na pas été inſpirèe par mot 's 
elle eſt dans le cœur du Roi ſur toutes les 
nouveautes. Je vois bien qu'on me l'impu- 
tera; mais je vous dois la verite, & je vous 
4is : du reſte, je ſuis prete a faire mon 

ir dans une occaſion ſi importante. Je 
Lettres. Tome III. D 
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mai point vu M. de M., quoique j aie fait 
quelque diligence pour cela. J'ai penſẽ 
qu il veut peut- tre pouvoir dire, qu il ne 
m'a pas vue pendant tout ce vacarme. On 
dit qu il eſt grand. M. de Pontchartarin ne 
vous embarraſſera plus. Son fils Epouſe 
Mlle de Rouſſy. J ai oubliè ce qui m'oblige 
à vous Ecrire. M. de C. veut vous parlex en 
ma preſence : il me Javoit dẽja propoſe , 
& je lui avois rEpondu que ce ſeroit quand 
il vous plairoit ; mais il me paroit qu il 
veut que je ſollicite & que je concerte 
cette entrevue. Il m'a mis entre les mains 
un meEmoire des articles qu'il veut traiter 
avec vous, qui ſont des interrogations ſur 
tout ce qui s eſt paſle. Te ne preyois nulle 
utilire de cette converſation ; mais peut- 
etre tirera-t-il quelque avantage du refus, 
comme il en veut titer du ſilence de M. de 
Meaux. 


311111114111 11411411 2411133 
LES TRE: LXVL 
A St Cir, ce 16. Fevrier. 

J E ſuis bien fache d etre fi Iong- temps 


{ans vous voir; mais vous ne Tauriez 
pu ſans venir a Trianon, & il ne faut pas 
Fakes ſaint paroiſſe dans le lieu ou nous 

erons tous nos deſordres. Je ne ſuis point 
en ſcrupule du plaiſir que j'y aurai; mais 
je vous aſſure que les autres n'en auront 
guere davantage. Ces divertiſſemens me 
paroiſſent plus mauvais par Texemple qu 5. 


» 
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donnent à ceux qui les pouſſent plus loin , 
wils ne le ſont en eux-memes; car on ny 
ent guere que de la triſteſſe, de la fatigue 
& de fennui; & le plaiſir fuit a proportion 
qu on le cherche. Nos Princes n' ont plus 
rien de nouveau à voir, parce qu ils voient 
tout dans leur enfance : des le berceau on 
leur prepare leur ennui : auſſi ils ſont punis 
parfaitement de cette envie continuelle 
davoir de la joie; & je vous aſſure qu on 
en a moins avec eux, que Fon nen trouve 
avec celui que vous dites n'etre pas un vi- 
ſage de carnaval. Jai fait lire votre ordon- 
nance au refecoire : elle renverra plu- 
fieurs de nos filles a une ſeconde conſulta- 
tion a M. Dodart. J'en ai mis une pour 
notre ſainte reine, a qui j'6crivois quand 
Jai regu votre paquet. J'ai envoye a Paris 
porter ma lettre a M. le Duc de Richelieu; 
car il faut vous lavouer, je Favois ou- 
 blice , & vous verrez par-là que la mémoi- 
re ſe ſent de Vage & de la diſſipation de la 
vie. J'avois regu des complimens de ma 
ſcur Mane - Conſtance , qui m'avoient 
perſuadèe que affaire des RY de 
Strasbourg étoit entierement finie. Jen 
parlerai à M. de Chamillard: les grandes 
choſes lui font oublier les petites. On mo 
demande ſouvent des Demoiſelles de St Cir: 
elles ont de la peine a aller ſi loin : yen ai 
pourtant fait offrir deux, qui ſont de ſain- 
tes filles. Je prie ſouvent pour vous: il ny 


a que votre charite & le beſoin que, 
6 y 
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j en ai, qui puiſſent vous obliger a me ren 
e des ptier es e 
Il l l lle let 
n XVII. 

A Marly, le 7. Mars, 1697. 


| lu & relu votre approbation, & je 
comprens bien que M. de M. en ſera 
content. Rien n'eſt plus Edifiant dans la 
Religion que ce concert entre ceux qui 
Tannoncent ou la maintiennent. Vous 
voyez, Monſeigneur, la peine que cette 
réflexion donne. A Iegard de M. de C., il 
me mande qu'il ne faut point chercher da- 
douciſſement dans ſon affaire, & qu'il faut 
wil ſe retracte, ou qu'on ſe taiſe. Je crains 
l bien que cette deciſion ne ſoit difficile, 
19 puiſque ceux qui trouvent le moins a re- 
| prendre a ſon livre, diſent qu'il ſeroit a de- 
. ſirer qu'il neut jamais paru, & que cela 
1 Etant, cette maniere de fletriſſure lui de- 
14 meurera toujours. Votre approbation eſt 
bi! forte; & il eſt impoſſible que vos amis, pen- 
4: _ fant comme ils penſent, n'en ſoient pas 
nn blefſes. Le Roi a renvoye l'affaire de M- 
. FAbbeſle de Juvigny au P. de la Chaize. 
RE LX VIII., 
ASt Cir, ce 16. Mars, 1697. 


L E P. de la Chaize a avoué au Roi, 
Monſeigneur, qu'il a envoyè le livre 


de M. de C. a M. le Cardinal de Janſon, 


& lui a écrit pour qu'il lui fat favorable. 
Le Roi la trouve tres-mauvais : & ce tour 
d'adrefle de M. C. fait un effet bien con- 
traire a celui qu'il en attend; car le Roi 
va deſa vouer la lettre de ſon confeſſeur. 
La cabale devient de jour en jour plus 
grande & plus hardie. Je n'y vois, ni ſim- 
plicité, ni — C'eſt a vous, Monſei- 
gneur, a ſoutenir la cauſe de 'Egliſe, & 
M. de M., que le-P. de la Chaize attaque 
auprès du Roi; mais juſqu ici tout ce que 
la cabale fait retombe ſur elle, & on ne 
peut ètre plus contente du Roi que je le 
ſuis. Dieu veuille nous conduire tous, ſe- 
lon ce qu'il veut de nous 
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” TOETTY EE EIIX* 
A, S. Cir, ce 3. Avril, 1697. 

7 T moi auſſi, j avois eſperé, Monſei- 

gneur , que vous viendriez a Ver- 

ſailles lundi, ou mardi; mais je comprens 
auſſi que vous faites quelque choſe de 
Weileut. F 

Je me ſuis fi fort trompèe dans Vopinion 
que j avois que M. de C. necriroit rien de 
reprehenſible , que je n'oſe plus dire que 
je ne crois pas qu'il le faſſe une ſeconde 
fois. Cependant je craindrois qu'il ne tra- 
vaillata ſa traduction, afin de / avoir toute 
prete en cas de beſoin. | . 
Le Roi me paroit embarraſſé pour em- 
cher une troiſieme * Il doit par- 

i it) 
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1 


* 


7 LITTR. Dx Map, py MAINTINON 
ler à M. le Duc de Beauvilliers. Comptez ; 
Monſeigneur, que cette affaire ne s adou- 
cit pas, ſoit a Rome, ſoit en France, 
ſoir dans le coeur du Roi, & que par tout 
on penſe au danger des Princes par une 
telle Education. acti a moi, je ſuis & 
affligte & embarraſſée. Je le ſuis pour moi. 
Je crains la ſuite de cette D entre 
deux grands Prelats , s'ils vont aux extre- 
mités. Je crains le parti que le Roi pren- 
dra, & dont il repondra devant Dieu. Je 
crains la meme choſe pour vous. M. de C. 
vous prefle : & il a raiſon. Mais la ma- 
tiere eſt difficile, & tout le monde en a 
jugé. Je ne ſcais fi Vautorite de tous les 
Eveques enſemble pourroit juſtifier ce li- 
vre. Quant a ce qui me regarde , je veux 
conſulter, Sil vous plait, vous & M. de 
Chartres, que je vous prie de faire venir 
le plutor qu'il ſera poſſible. ; 
Te verrai M. de Beauvilliers pour lui 
dire qu'il n'eſt pas queſtion de montrer 
ſon interieur particulier; mais qu'il faut 
repondre au public ſur Iopinion qua le 
public que le Gouverneur du Duc de Bour- 
gogne eſt le protecteur du Quietiſme : ce» 
qu'on croira toujours, tant qu'il ne con- 
damnera pas M*< G. ſans détour, ſans reſ- 
triction, autant qu'il peut la condamner. 
Le P. de la Chaize a voulu me voir. Le 
pretexte Etoit une affaire pour St Cir : & 
la vraie raiſon, Lapologie du livre de M. 


de C. >» Il n'eſt pourtant pas ſans défauts; 
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„ mais tout cela n'eſt que des bagatelles: 
je dois employer mon credit pour obli- 
o ger le Roi a faire taire tout le monde cc, 
Enſuite il m' aſſura que ſi M. de C. ſoute- 
noit tant ſoit peu M* Guion & ſes livres, 
il ſeroit contre lui, & que cette femme-la 
eſt tres-dangereuſe. Il me conta que c- 
toit a lui que feu M. de Geneve s' toit 
adreſſè pour ſe defaire delle & du P. de la 
Combe, qui prechoient Vun & autre des 
maximes qui renverſoient I Evangile. Vous 
voyez, fi le bon Pere eſt au fait. 
Je rai jamais penſè a transferer hotel 
des deciſions. Je ne croyois pas que ce 
nom ett Etè juſqu'a vous. Je vous rens 
mille graces de la facilite que vous vou- 
liez apporter à ce deſſein. Jai des parens 
dans le cas de celui de Me de Brinon, qui 
meurent de faim: & de plus, je me mele 
le moins qu'il m' eſt poſſible de ce qui re- 
= les bénëfices. Je n'ai point vu M. 
Abbé de Caylus. Le Roi eſt très- content 
de votre lettre. Il me la montra d' abord, 
& ne trouva pas que vous allaſſiez trop 
loin. Dieu veuille qu'il en profite! Je vous 
rens mille graces de la part que vous me 
donnez dans vos prieres: j en fais ſou- 
vent pour vous. 


80 LETTR. DE Map. DE MAINTENON 
NN 
| LETTRE LXX.* 

Io Ce zo. Avril, 1697. 

D E la maniere dont le Roi m'a parlé 


ce ſoir, Monſeigneur, je doute en- 

core moins qu auparavant que vous ne 
deviez parler au P. de la Chaize de ce qui 
regarde les Confeſſeurs. Le Roi n' aime pas 
Je bruit; mais ſa conſcience eſt délicate, 
nd elle eſt Eclairee : & vous y avez 
porte la lumiere. Vous ferez dans la ſuite 
ce que vous croirez le meilleur ; mais je 
voudrois que vous fiſhez ſentir aux Jéſui- 
tes qu'ils yous ſont abondonnes , & que 
les égards que vous aurez pour eux, ne 
font point forces de votre part , & doi- 
vent Cetre merites de la leur. Peut-ëtre 
vous mEnageront-ils davantage : peut- etre 
auſh ſeront- ils plus ulcerés. Je ne connois 
perſonne qui ait autant de beſoin que 
vous, Monſeigneur, d'une mort conti- 
nuelle a tout intérèt & A toute paſſion. 
Votre etat eſt de facher tout le monde, 


& votre humeur de ne mècontenter per- 
ſonne. 


* N & K N N N N N K N & N K 
hꝑOV LXXL 
Ce 11. Mai, 1697. 


E ſuis honteuſe de tout ce que vous 
3 la peine de m'ecrire pour me 
raſſurer. Il eſt vrai que je crains vivement 
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ue M. de M. & vous walliez pas aſſez 
e concert pour le fond de cette affaire-ci 3 
mais je ſuis bien perſuadèe qu on ne peut, 
quꝰ on ne doit pas exiger que M. de M. juge 
M. de C. puiſqu' il s eſt toujours expliquè 
la: deſſus. Le Roi s exprima fortement, & 
fit enviſager les ſuites que tout ceci pour- 
roit avoir. La ſcene de St Cir va faire un 
d bruit, & ſera regardèe comme un 
23 Dieu veuille vous éclairer, vous 
fortifier, vous conſoler en cette affaire! 
Elle eſt ſi affligeante, que la ſoumiſſion à 
fa volonte peut ſeule or reſpirer. Ta- 
vois eſpEre que le mariage -propole ſe fe- 
roit. La demande du Gouvernement de 
Rocroi a tout gate, ou peut- etre ſervi de 
prétexte. Je ſuis fort en peine de Mè vo- 
tre mere. 


FP 
r 
A Marly, 13. Mai, 1697. 


T. E Roi me charge de vous faire la re- 
ponſe de M. de Cambrai; mais com- 
me vous Eres bien plus capable que moi 
dentendre (a lettre, j ai ſuppliè le Roi de 
conſentir à vous la montrer: vous me la 
-renverrez, sil vous plait, en me diſant 
auſſi un mot de erat ou eſt Me la Ducheſ- 
ſe de Noailles, qui me donne bien de lin- 
'quictude & ꝓour elle & pour vous. Le Roi 
m ordonne de vous dire de ne point faire 
de myſtere de cette lettre, s il y a quel- 
que utilite a parler. DV 
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DE M. DE CAMBRAITI AU Rol. 


M. le Duc de Beauvilliers m'a parlé de 
Ja part de V. M. ſur mon livre. Je prens la 


liberté de lui confirmer ce que jᷣ ai deja eu 


Thonneur de lui dire: c'eſt que je veux de 


tout mon cœur en recommencer Fexamen 


avec M. de Paris, M. Tronſon, & M.Pi- 
rot qui Tavoient d'abord examine. C'eſt 
avec plaiſir, Sire, que je profiterai de 
leurs lumieres, pour changer ou pour ex- 
pliquer les chofes que je reconnoitrai avec 


ceux avoir beſoin de changement ou d' ex- 


plication. Je crois, Sire, en voir déja aſſez 
pour pouvoir dire a V. M. qu'on ne me 
fera que des difficultes faciles a lever. Pour 
le faire, je n'aurai qu'a ajouter ſimple- 
ment à mon livre diverſes . , que j a- 


vois deja miſes dans un ouvrage plus am- 


ple & que j ai retranchees dans Iimprime 
pour abreger. "> Tre me perſuade 
qu'elles ſont nëceſſaires pour contenter 
beaucoup de lecteurs, auxquels tout eſt 
nouveau en ces matieres. Quoique le Pape 
ſoit mon juge , & que M. de Paris ne puiſſe 
agir avec moi que par perſuaſion , je crois 
voir de plus en plus & avec une eſpece de 
certitude, que nous n'aurons aucun em- 
barras ſur la Doctrine, & que nous ſerons 
au bout de quelques conférences pleine- 
ment d'accord meme ſur les termes. Si j'ai 


Ecrit au Pape, V. M. ſcait que je Tai fait 
par ſon ordre & meme bien tard, quoique 
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Jeuſſe du le faire des le commencement. 
Car un Eveque ne peut voir ſa foi ſuſ- 
pecte, ſans en rendre compte au plutòt au 
S. Siege. J'avois meme un intérèt 2 
de ne me laiſſer pas prévenir par des gens 
qui ont de 2 liaiſons à Rome. | 
Cette affaire nauroit pas tant dure, 
Sire, ſi chacun avoit cherchè comme moi 
a la finir. Il y a trois mois & demi, qu on 
me fait attendre les remarques de M. de 
Meaux. II m'avoit fait promettre qu il ne 
les montreroit qu à moi, ou tout au plus 
à Meſſieurs de Paris & de Chartres. Cepen- 
dant il les a communiqud&es a diverſes au- 
tres perſonnes. Pour moi, je n'ai pu juſ- 
qu ici les obtenir. Voila ce qui fait, Sire, 
que examen que je dois Give avec M. 
YArcheveque de Paris, & Mrs T. & P. 
n'eft pas encore commence. Il meſt reve- 
nu par pluſieurs bons endroits diverſes 
choſes qui me perſuadent, que ces remar- 
ues ne contiennent aucune difficulte qui 
r nous arreter : tout roule ſur de pu- 
res Equivoques qu'il ſera tres-facile & très- 
naturel de lever par des explications tires 
de mon livre meme. De ma part, je ny 
perdrai pas un moment. Je ſuis bien hon- 
teux & bien affligé, Sire, un ſi long 
retardement qui Bic durer I'Eclat. Ceſt un 
accablement pour moi de voir qu il im- 
portune un maĩtre, des bontes & des bien- 
fairs duquel je ſuis comblé. Mais, en vé- 
rité, role dire que je ſuis à plaindre, & 
| eg DYF* 
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pas à blamer dans toutes les circonſtances 
de ce meEcomprte , auquel je n'ai aucune 
part, & que j eſpere de finir tres-promp- 
tement. | 


C 


e LXXIIL: 

E ne connois pas aſſez la famille pour 
J ſgavoir ce qui convient : je vous expo- 
e ſimplement mes vues, & je les ſoumets 


aux vöôtres. 
Ji eus hier au ſoir une converſation avec 
45. ſur la grande affaire: il veut oter 25, 
& tout ce qui environne les petits- neveux 


de 57: mais il cherche des raiſons de dif- 


ferex; & tout cela, par la peine d'en faire 
A 40. Je lui dis tout ce que je pus pour le 
preſſer, ſans pourtant lui montrer la- def - 
ſus un empreſſement qui pur le ſcandaliſer. 


Je wen ai pas en effet: & je ne veux que 
ce que Dieu veut. Je ne trouvai pas 100. 
adouci fur le fond de la choſe. | 


La Princeſſe de Conti me vint trouver 
hier pour me charger de demander au Roi 
45 lui 0 de prier à la noce la Dame 
de Choiſeuil & M* d' Entragues. Il rèpon- 

dit: » Elles ſont trop decrices pour que je 
>> puiſſe lui conſeiller de les avoir avec 
o elle: mais qu'elle conſulte Mé de la Val- 
0 dere 3; fall ce quelle voudra cc. Je ne 
doute point que notre ſainte Carmelite 
n'exige cette complaiſance. Elle ne voir 
pas qu elle fait par la plus de tort a fa fille 
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que d' honneur aux autres. Priez pour moi, 
je vous en conjure : je n'ai pas le cour 


de porter ma fortune: jugez de ce que je 
ferois dans Fadverſits. © | 
NOOOC NN O00 
LB TORE HI < 
| Mai 4 jeudi au ſoir + 16 97 
Uoique j aie aujourd'hui la tète en 
mauvais état, je ne puis m'empe- 
cher de me ſoulager avec vous, ſur-tour 
ce que le bon: Pere a fait auprès du Roi. 
Il a excite une affaire tres-deſagreable'a 
M. de la Trappe. Vous n'en entendrez que: 
trop parler. Il a rendu compte d une n- 
verſation qu il a eue avec le P. de Valoſs 
- pretend avoir fort gronde ſur ce quiil 
outient le Livre de M. de Cambrai. Le 
bon Pere a louè ce qu'on vient de faire 
dans la maiſon du Duc de Bourgogne. Ila 
donn ſur Me Guion. Enfin il a parle en 
Courtiſan, ou ſi vous aimez-mieux, en 
Jéſuite, ſauf a ſoutenir le Livre a Rome. 
Mais ce que je vois de plus important en 
tout ceci, ceſt de vous tenir ſur vos gar- 
des par rapport au Janſeniſme : car vous 
allez erre examine & Epit la-deſſus, avec 
bien plus de ſoin que nous ne veillons ſur 
le Quiëtiſme. Yai tant de raiſons de cëdtr 
au penchant qui mattache à vous, que qe 
ne puis ne pas vous donner cet avis. LA 
faire de la Trappe eſt pour cetre Abbaye: 
de M. de Quebec, ou Lon a envoy des. 


i} i 
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Religieux, qu on en va faire ſortir. Le 
temps neſt pas ** pour la rEforme. Il 


faut ſe contenter d'une vertu commune. 
Encore ſerions- nous heureux de Tavoir, 
ou de laimer dans les autres. 


See 
rr krxxvy. 
Ce 29. Mai, 1697. 


Es amis de M' Guion ſgavent que 
vous Vavez vue, & que vous lui avez 
porte la lettre du P. de la Combe *. Ainſi 
la neceſlite de reſſerrer cette femme aug- 
mente. Cependant vous avez oublic d'en 
parler au Roi qui penſe comme vous: il 
faut lui oter les deux filles quelle a auprès 
delle. Si vous m' ecrivez pour avoir ſon or- 
dre, ne répondez, s il vous plait, qu à ce 
ui qui ſuit. 
Fai parle a 45. pour oter les Modernes 
2 environnent les couſins de 46: & j ai 
u mon diſcours par dire que je ne pou- 
vois pardonner à 40. d'avoir chez lui les 
amis de Jamie de 25, les connoiſſant de- 
puis long- temps pour oppoſès a la Famille. 
Je vols de plus en plus combien j ai été 
trompce par les Quictiſtes: je leur donnois 


ey article de ma lettre, & non a ce- 


ma confiance, & je navois pas la leur. 
S ils agiſſoient ſiniplement, pourquoi ne 
me mettoient-ils pas de tous leurs myſte- 


* Yoyez le Tome Iv. des Mémoires. 


* 


.N'eſt-ce' pas une preuve qu'ils avoient un 
deſſein forme de fe ſervir de mon amitie, 
de ma credulite, de mon credit pour Eta= 
blir cette nouveaute a la cour ? 
Le Roi me parut diſpoſe a parler fran- 
.chement a 200. & il ne le fait pas des de- 
main, ce ſera une grande 2 du credit 
de ce Miniſtre. Pouſlez M. d Argenſon, 
faites- lui paryenir que nous le croyons ga- 
gné par les amis de M* G. EA 
Te vis hier M< la Ducheſle de Guiche, 
dont je ſuis tres-ſarisfaite. Dans tout ce 
que je traitai avec elle, il me parut quel- 
le tenoit encore a la Ducheſſe de Morte- 
mart. Mais qu importe, puiſqu elle avoir 
promis de ne la plus voir, & qu elle ne la 
volt plus? | 
Te propoſai hier de nommer un Ambaſ- 


ſadeur: on y fera quelque réflexion. 


C IRON 
.LETTRE LXXVYL 
Ce 31. Mat, 1606. 
E Roi continuera ſes aumGnes Fr & les 


fera remettre entre vos mains, pour 


en diſpoſer comme il vous plaira. Je vais 
redoubler mes miſcrables prieres, pour 


demander pour vous, & pour ceux qui 


travaillent avec vous, toute la lumiere 
ui vous eſt nëceſſaire. Je n'ai oſè dans les 
deux viſites que vous mavez rendues vous 
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res! Sils craignoient de me les rłvéler, 
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dire un mot ſur votre douleur *: Fai ap- 
prehendè de vous attendrir, & d'srre at- 
tendrie moi - mème: j ai et encore plus 
affligee ue je ne Vaurois cru; & j ai ſenti 
votre juſte peine avec une ſenſibilite qui 


convient aux ſentimens que j'ai pour vous. 
Ma niece a &r& touchèe, du fond du cœur: 


elle avoit Ere ſenſible aux bontes qu'sn lui 


avoit marques: je Ven aime- mieux. Mais 
quoi qu'il puiſſe arriver, c eſt une priva- 
tion que je ſentirai toujours, quoique je 
Ak = en Etat de jouir d'un fi ſaint & 
fi agreable commerce. Il faut renoncer à 


toute conſolation: vous perdez celle de 
votre vie. Je voudrois que vous euſſier 
autoritè ſur tout hormis ſur vous- meme. 
Fe ſuis perſuadee que vous vous conſer ve 
fort mal: conſervez- vous. 


IE T TRE LXXYIL, 
Ce 12. Juillet, 1696. "8 


E foie bien aiſe d'avoir la edi d- 

claration du P. la Combe. Jen ferai 
part à M. de Chartres, parce que i croſs 
que vous le voulez bien. 

M. le Duc de Bourgogne eſt venu me 
voir ce matin. Je lai entretenu des Maxi- 
wes de Maude Cambrai: ił m'aſſure qu el- 
les ſont tiès- mauvaiſes quoique ſpecicu- 
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Les. Te ne ſais sil eſt ſincere : mais qu ils 


A la mort de Mad. la Ducheſſe de Noailles.. 


%% v cab. KD. at — bp NS. - 


. 


. 


þ 
in 
6 


A M. LE Carp. DE NOAFLLES, 29 


diſſimulent; je parlerai toujours ſelon mon 
cœur: Dieu fera le reſte. A 

M. le Duc de Beauvilliers m'a vue en- 
ſuite : nous nous ſommes parlès tres-fran- 
chement : il tombe d' accord que ce quil 
dit n'eſt pas vraiſemblable : mais il aſſu- 
re qu il eſt vrai; je dois donc le croire: 
j ai demande du temps pour effacer tout 
ce qui s eſt paſſe. 

Mlle de Ste Oſmane ſera bien heurey- 
ſe, ſi vous la faites recevoir a Hieres : ce 
ſont de ſaintes filles: Dieu veuille que 
cette malheureuſe profite de leur exem- 
ple f 
l Nous ſommes bien obligèes aux Urſu- 
lines de vouloir bien une de nos filles: il 
faut que M. Tiberge en choiſiſſe une bon- 
ne. M* de Beauvilliers a interrompu cette 
lettre, & m'a parle comme ſon maxi: je 
lui ai repondu comme a ſon mari. 

Que vous etes bon, de penſer a moi? 
Te ſuis ravie que vous connoiſſiez ma foi- 
bleſſe, & que vous me diſiez quelquefois 
un mot pour m' encourager. 


Le P. de la Chaize pourra bien donner 


le dernier coup au P. de Valois à ce voya 
ge- ci: il eſt deja bien Ebranle. „ite 
Donne ordre a quelqu'un, je vous ſup» 
plie, de m envoyer une copie des nous 
velles de Rome, je dis pour toujours. 


* 


go LrTTR, Dr MAD. Dr MAINTENON 
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LETTRE LXXVIII. 
A Marly , ce 13. Juillet. 


T Ton ne veut pas tolérer le Livre, 

je crois qu'il faut finir la nẽgociation. 
Quant au retour de M. de Cambrai, il n'y 
a que Dieu qui puiſſe le faire; & je ſuis 
perſuadèe que vous ne le croyez pas auſh 
imbu de ces maximes- la, qu'il I'eſt en ef- 
fet. Son cœur en eſt rempli: & il croit 
ſoutenir la Religion en eſprit & en verite, 
8 il n'etoir pas trompè, il pourroit reve- 
nir par des raiſons d'interet. Je le crois 
prevenu de bonne-foi. 11 n'y a donc plus 
deſperance. J'ai tant de connoiſſance de 
cette affaire, & depuis ſi long- temps, que 
Jen parle plus hardiment que je ne ferois 
de toute autre. | 


KN NN N NEN N NN NNNN 
RE XXIX. 
A Marly, 19. Juillet, 1697. 


L eſt très- vrai, Monſeigneur , que le 
remede que vous propoſez ſera bien 
plus prompr que celui qu'on peut attendre 
de Rome, & vous zuſlifiera enticrement 
en prouvant d'une maniere invincible que 
vous Etes bien loin d' excuſer le Livre de M. 
de Cambrai, & de tolérer une mauvaiſe 
doctrine. | = | 
Le P. de la C., m'eſt venu voir ce ma- 


'a M. 11 Cann. DE Noarltts, os 


tin. Il avoit dans ſa main une lettre de M. 
de C. qu'il m'a dit n avoir pas encore luez 
& comme il na rien de ſecret pour moi, 
il men a fair la lecture. M. de Cambrai 
Jai mande qu'il a eu une conference de 
trois heures avec vous en preſence de Meſ- 
ſieurs Tronſon, Pirot, Boileau, & de Beau- 
fort: que vous èétes tous convenus des 
points S doctrine qui y ont Etc traités: 
& que {i vous continuez ces ſortes de con- 
ferences, affaire ſe terminera & bien vite 
& bien heureuſement. Le hon Pere a ajou- 
te qu il montreroit cette lettre au Roi, 
& qu'il falloit pourſuivre un examen ſans 
rien faire a Rome. J'ai repondu , & peut- 
Etre avec trop d'ouverture, que la choſe 
n toit plus en ces termes : que vous avicz 
fait toutes les conſultations , que. M. de 


C. avoit deſirèes: que toutes condam- 


noient le Livre: & que vous ne pouviez 
plus differer a rendre cette rèponſe au Roi. 
Enſuite le bon Pere eſt entre dans le fond 
de la doQtrine: & je n'ai plus eu qu'a le- 
couter & à me taire. M. de M. travaille a 
dreſſer la declaration, & me paroit bien 


content du parti que vous prenez de faire 


une ordonnance. Je ne ſuis pas ſurpriſe de 
ce que M. le Duc de Beauvilliers ne vous 
a pas ſatisfait ſur le Livre de M. de C. 


Mais pour lui, ne ſe ſoumettra-t-il pas a 


votre decifion ? & quand vous cenſurerez 
le Livre, ne le condamnera-t- il pas com- 


me ceux de Me G. dont il fe defit, des que 
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Jon Archeveque les cut defendus ? Celui 
que nous avons preſentement ne diminue 
pas la deference due à Vautorits du ſiége. 
Auſſi ſuis-je .perſuadee de la docilité en- 
tiere de M. de Beauvilliers. Vous trouveret 
le Roi tout pret à vous ſeconder, & bien 
content de vous voir joindre la fermetè '& 
la douceur. Je lui ai lu votre lettre. i 


000000000000000000000000000 
Jeudi au ſoir, 1697. i 
E viens de recevoir une lettre de M. de 
C. qui me preſſe pour notre entrevue. 
II me paroit fi accable, que je crois de vo- 
tre amitié de ne le plus refuſer. Voulez- 
vous que ce ſoit Samedi à St Cir? Nous 
ſerons plus en repos qu'a. Verſailles. Si 
vous y conſentez, faites-le ſgavoir tout 
droit à M. de C.: & pour moi je m'y trou- 
verai & jempecherai la Princeſſe d'y aller 
ce jour - la. Je voudrois bien accorder ce 
que je dois a la Religion avec ce que je 
r N 
$$5525355255-2355$$255 55k 
ALE T-T-R EE LEXKIV iii, 
| Ce 16. Aout, 16979, © 
1 L me ſemble que vous m'avez fait 
I Thonneur de me dire que M. de Cam- 
brai vouloit que je viſſe I&crit que vo 
wis:je yi 


© des » 
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Ecrire ſur ce pied la? Faut · il que je vous 
renvoie cet &crit? Jai une rèponſe à faire 
à M. de Meaux: puis- je lui montrer que 
je ſais qu on n'approuvera pas ſon Livre? 
M. de Pontchartrain lut hier au ſoir au 
Roi une grande lettre de M* Guion, qui 
demande a ſe rerirer aupres de Blois dans 
ute terre qui eſt, jeſcrois, à fon gendre *. 
Tai le cœur bien ſerrè de :I'entetement de 
nos amis: je ne puis ne les pas eſtimer 
moins: tout le commerce que nous avons 
enſemble n'eſt plus qu une diſſimulation. 
Je me trouve dans un pays bien étranger 
pour moi Tout m'y deplait ; je n'ai per- 
ſonne avec qui je puiſſe Epancher mon 
cceur. Priez pour moi, Monſeigneur, du 
moins par pitie. F : 


OE MELEE EG ED. 


Fr 


* A St Cir, 17. 1697. 


Oila une lettre dont je ſuis charge : 
mais il eſt bon que vous rëgliez mon 
zcle , afin qu'il ne ſoit pas ni res: Ja- 
vois ſongè d abord a vous propoſer cette 
miſſion. Il y tant de afeavr's) tant de 
gens actifs 5 occupation! Ne ſiéroit-il 
pas fort bien a M. Abbè dela Chatre, on 

a quelque autre d'aller paſſer trois mois 
MI. le comte de Vaux, fils de M. Fouquet, 


Sur intendant des Finances, & pere de M. le Mas 
rechal Duc de Belle-Iſle. | 


y4 LETTR. DE Map. DE MAINTENON 


dans les Cevennes? Nous voyons tant de 
liſtes de ceux qui voudroient Etre Eveques 
Te les voudrois Miſſionnaires auparavant. 
Jen ai déja parlé au Roi, qui a trouvé 
bon, Monſeigneur, que je vous en Ecri- 
viſſe. » Mais je paye bien cher les Miſſion- 
2 naires, dit- il: & il en revient beaucoup 
„ de plaintes & fort peu de converſions. 

M. de Meaux veut que vous Ecriviez , 
& au plutor. Il ne nous conſeille que ce 
qu il veut faire. Il veut que M. de Char- 
tres Ecrive auſſi. Je nen vois pas Tutilite. 
Mais je crois que vous devez toujours pa- 
roitre unis & penſer de concert ſur M. de 
Cambrai. 


* 
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Ce 17. Aoit, 1697. 


T Ar parlé au Roi de Vadmiration du P. 
le Comte pour M. de Cambrai, & du 
ſcandale que me donnent les Jéſuites ſur 
la froideur qu ils ont pour le Quietiſme,' 
On m'a Ecoutee avec attention, & Ton n'a 
rien repondu. Nous ne partons que Jeudi 
pour Marli. Rien n'eſt _ beau que le 
diſcours de M. Dagueſſeau. Le Rei la 
pourtant corrige en pluſieurs endroits, & 
très-bien corrige. | 
Je vous remercie de votre Mandement. 
Jaime a les avoir tous. Vous avez L art do 


plaue & d edifier. | 


— — 2 _ 4 
* — 
i” A 


— TERS 
5 
n 


2 «= n 
— EY 
- a Wn — 
> - 
r * 


2 
— 83 — — — —_— - 


— — - 
— - * 


"it 
* 
19 
„ 
q 
1 
4 
0 
" 
th: 
| 
} 
$1 
'& 
g 
1 


1 M. 1 Cary. Du Noarttys: 55 
TY $++:+:++S++þ++Þ# 
LEBETTRE LXXXIV. 

Ce 29. Aout, 1697. 
M Adame de Montchevreuil ma ap- 


porte le mEmoire que je vous en- 


voie, & le Livre * marque ſur ce meme 


papier avec Iendroit note ou M. Abb de 
Fenelon eſt nomme. Te ne ſgais point faire 
d autre uſage de toutes ces choles-la, qua 
de vous les envoyer, & d agir ſuivant vo- 
tre impulſion. 
| M. de Pontchartrain , travaillant aus 
| jourd hui avec le Roi, lui a demandE s il 


vouloit ou sil ne vouloit pas qu on pouſ- 


at le Quictiſme: qu'il avoir qu un nom- 
nme Davant Ecrivoit pour ſoutenir cette 

illuſion, & que fi le Roi vouloit en dons 

ner Tordre, il feroit arr&ter cet homme, 
| des qu'il auroit dEcouvert ſa demeure. Te 
. lui ai dit que je la ſgavois : & nous avons 
a conclu que je la lui enverrois ce ſoir. Tal 
K pris ce moment-la pour demander au Roi, 
. qu'on ne faſſe rien la-deſſus que par vous, 
q Monſeigneur, qui &tes un peu plus doux 
i & plus juſte qu un Miniſtre; & je nai en- 
: voye que la {ule demeure de M. Davant g 
2 


de peur qu'on ne fit trop de bruit, en ar- 


rètant toutes les perſonnes qui ſont nom- 
mes dans ce mEmoire. Le Roi trouve bon 


* Un Livre de I'Eveque Burner , où l'on voit 


gue dts l'année 1688, M. de Cambrai coir ſoug⸗ 
donné de Quictiſme. : 


46: LzTTR. DE Map. DE MAINTENON 
que. je mande a M. de Pontchartrain dg 


ne rien faire en tout cela que par vous. 
En effet, Monſeigneur, dans une affaire 
eccléſiaſtique nous ne devons voir que le 
mouvement que notre Paſteur nous donne- 
ra. Quoi qu'on en puiſſe dire, le mal du 
Roi va fort bien. 

M. Davant demeure chex Herve, Gc. 
M. de Comiant, Medecin, dans la meme 
maiſon. Ils ſont tous deux Bearnois. M. 
d' Aprigny, rue de la Juſſienne. M. de 
Montfort, autrefois Conſeiller de Soiſſons, 
demeure près du Luxembourg. M. I Abbe 
Jannot demeure près les Filles du Ct Sa- 
crement du Fauxbourg St Germain. M. le 
Chevalier de la Coudra ye. 

„ Recueil de diverſes pieces concernant 
» le Quietiſme & les Quietiſtes , ou Mo- 
>» linos, ſes ſentimens, & ſes Diſciples. * 

A Amſterdam chez A. Voltgang der- 
riere la Bourſe , & chez P. Savouret dans 
le Kalveſtrand. 1688. N 
Feuillet 294. Les Quietiſtes avotent en 
horreur les Superſtitions Romaines : ils 
vouloient les enſevelir dans loubli, en ne 
les enſeignant & ne les pratiquant point, 
auſſi bien que M. 1" Abbe de Fenelon. 
F 
rr LXXXY.. 

Tee 7. Septembre, 1697. 

E ne ſgais, Monſcigneur , fi vous ſęa- 
J vez ce que c'eſt qu un Cordelier qu on 
a fait Cure de la Trinitè de Montfort. Cet 

homme 


"> 3 _ We 
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homme eſt lis avec Mꝰ de Nogaret qui eſt 
fort zclée contre le Quiétiſme, & qui a 
beaucoup contribue aux decouvertes qui 
ſe ſont faites. Il veut me dire tout ce qu'il 
en ſgait, & me remettre pluſieurs papiers 
du Sr Davant. II croit que les Livres, 
__ a pris chez lui, ne devroient pas 

tre conhes a d autres qu'a vous, & qu ils 
ſeront tres-ſcandaleux dans les mains des 
Juges ſèculiers. Je mai point cru devoir 
ni entrer en connoiſſance avec ce Cure, 
ni meme le voir. Je lui ai ſeulement fait de- 


mander s il voudroit vous aller trouver, & 


vous confier tout ce qu il ſęait & tout ce qu il 
a. Il y eſt tout diſpoſe, & dit que M* de 
Nogaret vous a parle de lui, mais qu'é- 
tant alle chez vous, ſon viſage ne vous a 
pas été connu *, Voulez - vous qu'il ſe 
preſente à vous, avec une lettre de 
moi? 


* CeCordelier , au retour du ſiege de Candie , 
avoit obtenu une cure près de Vertailles, Il ſe me- 
loit d'Aſtrologie. Il predit que Madame la Dauphi- 
ne auroit une Princeſſe , & Madame la Dauphine 
mouruts Cette fauſſete ne le decredita point. Le Car- 
dinal de Neailles lui défendit de prophetiſer. Le 
moine ſe fir devot. 11 ſuppoſa qu'il dirigeoit une 
ſainte, retiree dans un bois, aux extremites du 
Royaume , pleine de Veſprir de Dieu, & qu'a ſon 
tour il eu étoit dirige. Il en montroit des lettres 
merveilleuſes, —.— par la maitrefle d'ecole de 


Montfort. Une entre au:res , dechiroit impitoya- 


blement Fenelon & ſes Maximes. La prevention 
empecha de teconnoſtre I'impoſture, Le Cordelier 
ſe brouilla avec la maitreſle d'ecole , fur demaſque , 
& en moutut de honte. 
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Racine eſt charme de votre ordonnan- 
ce, & la dit au Roi, qui ne la pas en- 
core vue. Pour moi, je L trouve admi- 
rable ; mais qu eſt- ce que mon ſuffrage , 
ſur- tout en pareille matiere? M. le Cure 
m'avoit dit, que vous aviez tout a fair 
marque les Jéſuites, en diſant que des per- 
ſonnes d'autorite accuſoient de Janſeniſ- 
me fort gratuitement. Vous dites tour le 
contraire: car il y a, des perſonnes ſans 
_ autorite, | 
4 10 heures du ſoir. 


Te ne puis continuer ma lettre. On par- 
Je d ouvrir le mal du Roi en quatre. Je ne 
Igais plus ou nous en ſommes. Je crains 
tout. Ne viendrez- vous pas vous mettre a 
porree des nouvelles d'une ſantè qui nous 
eſt ſi chere? Le paſſe doit vous Jive que 


le preſent n'apportera nul changement a 


nos reſolutions. II . a long - temps que 
nous ſommes au- de i 


lus des variations de la 


LETTRE LXXXVL 

A Verſailes , ce 19. Octobre. | 

J E ne ſqgais rien de Vexil de ce Pere de 
of lOratoire ; & je ne manquerois de re- 
1 les conſequences de ces actes 
ruſques d'autorite, fi je croyois £tre 
ẽcoutèe; mais on me demandera d'abord 
qui me Ta appris ; & il ne vous convient 


© + 
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pas d' etre nommè dans cette affaite. 


A M. I1 CARD. DE Noarttts, 55 


Vous parlätes fort bien dans celle de 
Port-Royal. Je m'appergus du bon effet. 
Je continuai ſur le meme ton, en diſant 
_ votre perſonnage n toit pas de pren- 


dire un parti, mais de garder un milieu 


entre les extremites, ou les autres ſe jet- 
tent ſouvent. Je fus contente de la manie- 
re dont on regcut ce propos. Et vous de- 
vez l'etre quand je le ſuis, Il ne faut pas ſe 
laiſſer dominer par le bon Pere, mais 
dire ſes raiſons avec une reſpectueuſe fer- 
mete. 

Le Roi a mal regu une recommenda- 
rion de M. le Mardchal de Noailles, pour 
le Duc de Guiche. Il eſt toujours choque 
de ce que tant de gens parlent pour lui. 
Ceſt un grand malheur d'avoir tant de 
parens. 


Les affaires de la Princeſſe d' Elbœuf 


vont mal. Le mari a parle & a perſuade. 


M. de M. eſt rebuté. Je fis hier au ſoir de 


mon mieux; M. de Pontchartrain en eſt 


témoin: & ce fut inutilement. Il y a de 
nouvelles difficultes ſur la paix. Je la re- 
commende à vos prieres. 


eke ILEIILLSES 


LETTRE T 
Ce 24. Septembre, 1697. 

E P. de la Chaize veut raccommodet 

ce qu'il a gate ſur le P. Poiſſon; mais 

il a plus de talens pour le mal que pour 1g 
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face, que ne pouvant ètre ſous eux, il ne 


de Meaux m'a envoye des nouvelles de 


roo Lzrra, oi Map. D Manri dow 


bien. Et cela peut · il ere autrement, quand 
les intentions ne ſont pas droites? peut- 
Etre auſſi eſt-ce faute de lumiercs : Il fit de 
2 dolèances au Roi de n'etre pas 
ous les Eveques. Il ſurprend (a bonte par 
de tels diſcours. Et ma malice repondit en 


faudroit pas ſe déclarer leur ennemi. Le 
ſecond ordre donne au P. Poiſſon ne me 
paroit guere meilleur que le premier. M. 


Rome, qui font trembler pour M. de 
Cambrai; mais il faut aimer linter&r de 
VEgliſe plus que le ſien. M. IArcheveque 
de Sens m'a dir ce matin, qu'on devroit, 
pour prevenir le jugement du Pape, choi- 
fix des Evèques qui jugeroient, fi M. de 
Cambrai a — d' abandonner, ou ſeule- 
ment d'expliquer ſon Livre. Je nai rien 
repondu a cette propoſition. 

Eſt- il vrai que M. & M* de Noailles & 
vous plaidez contre M* de Coetquen? cela 
ſeroit deſagreablc. 

He bien, Monſeigneur! nous avons la 
paix. Nous avons bien des actions de gra- 
ces à rendre, & des prieres à recommencer, 

ur que nous faſſions de cette paix un uſa- 
90 qui conſole le peuple & repare les maux 

e la guerre. 
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LETTRE LXXXVIII. * 

| Ce 7. Octobre, 1697. 


Ai lu, ou pour mieux dire, parco 
J le 8 Religieufes 2 pol. 
pere de grands biens, & qui les fera, je 
crois, un peu crier. Deux ſeuls endroits 
m' ont paru ſèveres: Tun, de defendre 
toute forte de dẽclamation aux penſion- 
naires: & l'autre, de defendre Ventree aux 
Tailleurs. 8 
M. de Meaux eſt ici, plein de conſiance 
ſur la condamnation du Livre. Le Roi a 
parlé a M. le Nonce , comme vous avez 
juge néceſſaire. J'ai vu votre lettre au 
Roi: elle eſt a ſouhait. Votre ſtile eſt doux 
& fort. Il vaut mieux dans chaque occa- 
ſion lui dire ainſi quelque choſe, que de 


trop charger. Il eſt charm de votre ma- 


niere: & il a raiſon: vous plaiſez aux plus 


delicats. Cela conſole des Frondeurs. 


M. de Meaux ma donné de la part de 
M. de Rheims [ordoanance qu'il a faite 
contre les Jéſuites. Elle fera du bruit, & 
embarraſſera le Roi. | | 

Je wai pu encore lui montrer la lettre 
du bon Pere. Il m'eſt venu voir, & ne ma 
parle que du pur amour. Il devroit bien en 
parler un peu au Roi. 

Il eſt très- bon, que vous faſſieꝝ don- 
ner vos lettres au Roi (ans affectation, 


tantot par Bontems, tantor par moiz mais 
E iij 
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vous ne devez pas vous impoſer la loi de 
m'ecrire en mème tems. Tous mes amis en 
uſent ainſi, & vous ètes au- deſſus de tous 
mes amis. 


000000000000000000000000008 
| GET ERE:LEXXIX. 
A St Cir, le jour de la Touſſaint. 


E croyois, que le Roi avoit brule le 

papier que vous lui aviez laifle ; mais 
il me le rendit hier au ſoir, quand je lui 
dis, que vous le demandiez. Ni lui ni 
moi, ne pouyons juger fi dans ce dif- 
cours vous dites ce qu'il faut contre le 
Janſèniſme; mais on ne peut nicer que 
vous ny parliez ſans mEnagement.contre 
fes Défenſeurs, & que vous ne les traiticz 
d herètiques, de revoltts, de gens de 
mauvaiſe foi, &c. Je ne puis vous dire 
combien je ſuis touchée de vos peines. II 
me ſemble qu elles ſont encore augmen- 
recs. C'eſt à vous a vous apprendre a les 
ſupporter. On ne le peut que par une ſou- 
miſſion entiere à la Gree - qui veut, 
ou permet des choſes fi oppoſces a vos in- 
clinations. Quoi qu'il en arrive, je ne me 
departirat jamais des ſentimens d'eſtime 
& de veneration que je vous dois. Fondes 
ſur la verite de votre vertu, ils ſont auſſi 
immuables qu'elle, 
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LET TRE 0 | 
Ce 6. Novembre. 


J E viens d achever, Monſeig. Tadmirable 
inſtruction que vous nous avez faite. Il 
ne m'appartient pas d avoir un ſentiment. 
Jen fais ma lecture frequente pour mon 

dification particuliere, & pour inſtruire 
celui dont je ſuis en quelque fagon char- 
gee. Ceux qui juſqu' ici ont Ecrit contre le 
Quictiſme en ont donnè de I horreur. Vous 
faites aimer la veritable perfection. Je n ai 


jamais rien lu de plus fort, de plus _ . 


de plus clair, & fi j oſe le dire, de _ 
utile. On ne publicra plus que vous mEna- 
giez le Quictiſme par égard pour ſes pro- 
tecteurs. Vous l'attaquez ſans meſure: & 
deſormais, que pourra-t-on Ecrire ſur cette 
matiere, Suilbe par vous? Je nen vou- 
lots point parler: & je me ſuis laiſſte em- 
porter a la joie que me donne votre ouvra- 
ge. Je vous le renvoie, parce que vous 
me Vavez ordonne. Je compre ſur plu- 
ſieurs exemplaires , des qu'il ſera public. 
M. de Meaux m'en a fait I'floge. Il eſt ra- 
vi de le voir acheve. Le peu de perſonnes 
= Font vu en ſont. charmées. Les en- 

roits ou vous parlez de J. C. mont en- 
levee. Ils rendent le Quietiſme odieux. Je 
devrois me taire & garder le ſilence des 
filles de Ste Agathe. La lettre dont je vous 
ai parle eſt demcurce a St Cir. Vous Lau- 
„ E iv 
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xez au premier jour. Je la fais copier, cat 
Fecriture ne me paroit ** On 
veut employer mon credit aupres de vous 
en faveur du parloir d'une vieille Religieu- 
ſe, retirèe a P. chez la ſœur de Mꝰ de Bri- 
non. Mais je ne puis penſer qu avec la ſou- 
miſſion qui vous eſt due. 


Nn 
CEEETRE XCI 
Ce 2. Decembre, 1697. 


E Roi augmentera la penſion de M. lo- 


C. d'Eſtrees de ſix mille francs : vous 
ſcavez , Monſeigneur, comment nous au- 
rons les ſix autres. Ainſi vous n'avez qu'a 
conclure ce mariage, qui aura ſans doute 
votre benedition. Je n'ai encore vu per- 
ſonne qui ne ſoit charme de votre inſtruc- 
tion: & ſi j; en ai oui parler à bien des gens. 
Je ſuis tres-contente de votre refus : & je 
vous ſupplie de le publier comme je le fe- 
rai de mon cote. |» 


000000000000050000000000008 
a XII. 
Ce 3. Janvier. 


Amitiè que j'ai pour M. du Maine 

L ne put m'empecher de trouver qu'il 
venoit mal à propos. Je vous rens mille 
graces de toutes les bEnediftions que vous 


me deſirez. V os vœux me donnent de gran- 
des eſperances. 


. — 2 r 
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Si Madame Ulrich veut aller avec ſa fil- 
le, je lui donnerai une penſion : mais que 
ce ſoit une converſion entiere! Je ne veux 
point contribuer a gater le Couvent od 
on la mettroit. el N 
Je parlai hier à M. de Barbeſieux pour 
le frere de M Chardon : & je dis au Roi 
ce que vous me mandiez ſur les nouveaux- 
Convertis qui font leur devoir. 
C'eſt un autre que M. de Pontchartrain 
qui dit que tout le monde, & ſur - tout 
Mrs les Eveques , ſont très-mécontens 
de ce qu'on vient de faire pour les nou- 
veaux-Convertis. | 
Je voudrois bien que le Roi fit ſon de- 
voir Samedi ſur les pauvres. Je {ouffre ſur 
la Ducheſle de Vert thy & je ne perds pas 
une occaſion de parler pour elle. J'ai ap- 
pris par M. le Duc de Beauvilliers que le 
Roi ne youloit pas qu on {gu la penſion 
qui il vient de donner a ſes frexes. ; 
Jai envoye chez M. le Chancelier, com- 
me vous me Tavez . 3 il accorde- 
ra & privilege & preſſe pour qu'on en pro- 
tice abſfi- 105 : il 7 OE 8 — 


j envoyai ſgavoir de ſes nouvelles. | 
NN. 
LETTRE XC III“ 

Ce 20. Mars, 1698. 


J E me hate de vous renyoyer votre ou- 

vrage. J'en ſuis parfaitement contente. 

Jai de la peine a connoitre les différens 
EE E v 


= 
: 


_—_— 
_ — "RY 
. N = 2 

TY 


06 LIT TR. DE Map. DE MAINTENON 


Auteurs: il y a dans les deux des traits qui 
vous reſſemblent. Je n'y vois rien de (&ve- 
re: mais les traitres embarquent avant 
que declater. | 8 | 
Voici original de toutes les repon- 
ſes * à la conſultation que je fis il y a 
quatre ans. La votre n'eſt pas datce, mais 
elle eſt de meme age que les autres. Celle 
qui n'eſt pas ſignèe eſt du P. Bourdaloue. 
Je vous ſupplie, Monſeigneur, de me ren- 
dre tous ces originaux , a notre. premiere 
entrevue, & de dater votre réponſe. 
Il y a trois traitès dans ce petit livre, tous 
trois de M. de Cambrai: le premier & le 


dernier ont ett faits a * : le ſecond, 


de la triſteſſe & te la diſſipation , compo- 

e , je crois , pour M* de Chevreuſe: au 
moins c'eſt d elle que je le tiens. Les fem- 
mes des modernes m'ont Ecrit. Je ſuis em- 
barraſlce avec elles. Je ſuis incapable de 
diſſimulation. Il faut mentir, ou les offen- 
ſer : car elles me déplaiſent. Elles ſgau- 
ront pourtant combien vous m'avez parle 
& ecrit en leur faveur. Je m' intèreſſe bien 
vivement aux converſations dont vous 
me parlcz. 


* On a deja vu celle de M. le C. de Noail- 
les: on trouyera les autres dans un des volumes 


ſuivans. 
* 


E 
* 
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0000090000000 IIE0TTITOTORD 
LET TRE EULY. 
Lie z. Avril, 1698. 


1 Es penſions * Ctoient dans le pro- 
jet de notre mariage comme le reſte; 
mais comme elles ne 1 point en- 
trer dans le contrat, on n'en avoit point 
parlé. Nos jeunes gens jouiront de qua- 
tre- vingt mille livres de rente. Dieu veuil- 
le qu' ils en faſſent un bon uſage ! Souve- 
nez-vous , Monſeigneur, de la part que 
vous avez à mon # & mèlez- vous de 
donner vos conſeils, pour que les pauvres 
& les bonnes œuvres ayent quelque part a 
la depenſe. Je ſuis ravie de vous voir con- 
tent de ma niece, que je vous conjure de 
nommer toujours la yotre. Elle eſt veri- 
tablement modeſte : elle craint Dieu: elle 
reſpecte ſes Miniſtres. Je vous charge, 
Monſeigneur, d'emp&cher qu on ne la ga- 
te par trop de careſſes, par trop d'ajuſte- 
ment, par trop de plaiſirs, par trop de 
magnificence , & pax tout ce Teſte , qui 
eſt fi dangereux. 3 
J'ai montre au Roi ce que vous m'avez 
envoye : il me dit que Monſieur de Pont- 
chartrain en avoit eu autant de M. d Ar- 


* Le Roi, le lendemain des noces de M. le 
Comte d' Ayen avec Mademoiſelle d'Aubigne , dit 
au Comte: » Je vous donne une penſion de deux 


. mille &cus :& 4 Mad. la Ducheſſe de Bourgogne: 


v Je yous coafeille d'en dire autant a Madame. 5 


E vj 
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genſon. Au reſte je vous avertis qu'il ny a 
rien de ſi galant que ce que vous me man- 

dez ſur Ste Francoiſe. Je n aurois oft vous 
donner mon portrait; mais, pour parler 

plus ſèrieuſement, faites, par vos prie- 

res & par vos conſeils, que je ſois veri- 

tablement ſainte, comme celle dont on 
a pris habit pour me peindre. Gardez 
toujours le St Francois pour l'amour de 

moi: ne pretendez pas que toute la noce 

finiſſe ſans que j aie J honneur & le plaiſir 

de diner avec vous. Préèparez- vous a ètre 
complaiſanr. 


KXXXXXXKXRXEKXXKXEXXEXXAXXAXXXAXCEA 
eK. * 
Ce 6. Mai, 1698. 


E verrai Madame ! Ambaſſadrice d An- 
gleterre Vendredi chez Meè de Pontchar- 
train. Il ne faut pas, Monſeigneur, que 
votre entremiſe ſoit inutile. 
Dieu veuille achever ce qu il a commen- 
c& dans mon frere ! „ 
M. de Lugon ẽtoit un ſaint Eveque. Nous 
verrons , ſi le Roi voudra lui donner pour 
ſucceſſeur I Abbè d Aubigne. Je ne ſuis pas 
facher, Monſęigneur, que vous ayez des 
ſecrets avec le Roi; mais j aurois appris 
ſans beaucoup de peine ce que vous lui 
avez conhe. Il eſt bien juſte d'avoir les 
degours de la faveur, quand on en a tous 
les honncurs. 


\ 
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ESESSSEETSESES EEEESLEEEERESR. 

FTE ATC 

A St Cir , le 14. Mat, 1698. 
g Ouffrez que je vous remercie tres- 
humblement de la maniere obligean- 
te dont je fus hier regue chez vous. Je n ai 
plus à deſirer 2 peu plus de liberté, 
& que je n'y fuffe jamais regardte comme 
etrangere. Quelque opinion que j aie tou- 
jours eue du bonheur de la Comteſſe d Ayen, 
j avoue que je le trouve encore plus grand 
que je ne Lavois prèvu & que je deſirerois 
ardemment qu'elle en fur un peu plus di- 
oe, Elle a des dèfauts: je noſe les con- 
er aſon mari de peur de le degotiter delle.” 
Il Sen faut beaucoup que {on eſprit ſoit 
forme. Elle auroit beſoin davis conti- 
nuels. Et je vous ſupplie, Monſeigneur , 
de porter la Ducheſſe de Guiche à lui en 
donner de bons & de frequens. Je... le re ſle 
manque. | 8 
Le Roi accorde a M de Nantia une 
penſion de quatre cens livres. Je crains 
bien davoir regu ma recompenſe de cette 
bonne ceuvre par la joie de vous avoir 
plu. : 
N NM d 
LxETTHE Yer” > 
an, ve 25. Mis. 
T, E mauvais temps nous exmpeche de 
vous voir a Marly, Monſeigneur 3 
mais je ſuis aſſurèe que vous trouverez 
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fort bon qu'il m'afflige par d autres en- 
droits. Le Roi m'a dit que vous aviez or- 
donné des prieres. Dieu nen voudroit-il 
point de publiques? Tout eſt à craindre 
de ces pluies continuelles. 

Avez-vous penſé aux Urſulines de St 
Jacques? Voici une lettre de ma ſæur Ma- 
rie Conſtance. Les filles de la Viſitation 
mont pas toujours payé. M. TArchevé- 
que de Rheims doit Ctre bien content. 
Je vous en dirai Lundi davantage. Tai 
une lettre de M. le Cardinal de Bouillon, 
qui me charge de ſon raccommodement. 


ee e 
E XCYIII.* 
Ce 29. Juin, 1698. 


JE ne ſcais , Monſeigneur , fi je pourrat 
finir cette lettre; mais je ſgais bien 
gue voici le premier moment que ſat eu 
libre pour la commencer. Tout ce que dit 
M. le Duc de Beauvilliers ne fuffit pas; 
mais je crois qu'il faut attendre que Dieu 
Feclaire. Le livre de M. de Meaux fait un 
grand fracas ici. On ne parle d'autre 
choſe. Les faits ſont a la portée de tout 
le monde. Les folies de M' G.... divertiſ- 
ſent. Le livre eſt court, vif, & bien fait. 
On ſe le prète, on ſe Tarrache, on le dé- 
Yore. Je ne doute point, Monſieur, que 
le Duc de Beauvilliers ne ſoit fachè de me 


perdre, Mon amitic pour lui Eroit très- 
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fincere. Je crois qu'il en avoit pour moi. 
Le manuſerit contre vous eſt entre les 
mains de M. de Chartres. Je Yai priè de vous 
envoyer. Fat été tres-contente de M' la 
D ucheſſe de Guiche. Elle m'a paru moins 
femme que je ne Vavois cru. Je ferai de 
mon mieux pour elle. Ne compre-t-elle pas 
venir a Compiegne ? Toute ſa famille y 
ſera. Le livre de M. de Meaux reveille la 
colere du Roi, ſur ce que nous Favons 
laifle faire un tel Archeveque. Il m'en 
fait de grands reproches. Il faut que toute 
la peine de cette affaire tombe ſur moi. Bon 
ſoir, Monſeigneur. Conſervez - vous, je 
vous en ſupplie; & accordez a nos inſtan- 
ces ce que vous auriez accorde a M* la 
Ducheſſe de Noailles. 


020000000000000000000000000 
E ET TRE XCIX. 

A St Cir, ce 3. Juillet, 1698. 
1 Al bien de la peine à croire, Mon- 

ſeigneur , que je puiſſe Ecre mècontente 
dun preſent que vous m' avez fait, & j ai 
bien plus ſujet de craindre, que M* de 
Beuvron ne ſoit effrayee du poſte que vous 
lui avez procure. Elle a beſoin d'une grande 
vertu pour sen accommoder. Je voudrois 
trouver le temps de la voir, avant qu'el> 
le allat a Moret. Oſerois- je vous ſupplier 
de la remercier de la lettre quelle m'a 
| Ecrite ? Vous m'en ſauverez une de com- 
pliment qui me coute beaucoup. Nos Quie- 
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tiſtes de la Cour abjurent Me Guion, 
preſque auſſi mal a propos qu'ils Favoicnt 
ſoutenue. Le livre de M. de Meaux, di- 
ſent-ils, leur ouvre les yeux. & il n'y a 
rien dans le livre de M. de M. qui ne vien- 
ne deux. Apparemment vous leur montre- 
rez lundi ce que veritablement ils ne con- 
noiſſent pas. 5 | 
Ce 5. Jugez ou j en ſuis , par ce qu'il me 

faut de temps pour achever une lettre. M. 
de Noailles vous pourra dire combien ma 
contrainte eſt augmentee. 

M. de Chartres n'a point de manuſcrit 
contre vous. J'avois pris Talarme, ſans 
avoir {cy ce que je vous ai envoye. 


NIN NN 
LETTREE OC | 
Marly, ce 19. Juillet, 1698. 
Oici le premier moment ou je me 

ſois trouve ſeule, Monſeigneur, de- 

puis que je ſuis ici. Tavois 6 a 
votre lettre ſur la declaration. On voit 
avec plaiſir que vous Tapprouvez. Vous 
reuſſixez toujours quand vous aurez des 
louanges a donner. | 
Je nai pas plu dans une converſation ſur 
les barimens , & ma doulcur eſt d'avoir 
fache ſans fruir. On fait encore ici un corps 
de logis de cent mille francs. Marly ſera 
bientor un ſecond Verſailles. Il n'y a qu'a 
prier & a ſouffrir ; mais le peuple , que de- 
Viendra-t- il? Je ſęavois ce qui s toit paſ- 
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ſe ſur les devots, & je ne dis rien, parce 
que c toit une affaire faite. On ne ſera ja» 
mais neutre, quand il s agira de ces gens- 
la. Me de St Geran eſt revenue — vive 

ur la Cour, "_ en Etoit partie. J'ai 
ait mon poſlible pour qu'on amenat la 


Comteſſe de Grammont cette fois- ci; mais 


le manque de logemens a determine a con- 


tinuer la penitence *. Que vous etes heu- 
reux, Monſeigneur, de remplir vos jours 
de bonnes œuvres! Il eſt dimanche, & 
nous allons jouer & nous promener. 


CENA MAIN AKN NA . 
LET TILE CI. | 
Ce 28. Juillet, 1698. 


J Al à rèpondre à pluſieurs lettres de 
vous, Monſeigneur, qui me font un 
extreme plaiſir; mais je ſuis peu maĩtreſſe 
de mon temps , parce qu'il eſt preſque 
toujours pris par des gens dau- deſſus, 
avec qui je le paſſe en inutilités. C'eſt un f. 
veritable martyre pour moi, qu'il ny a 
que Dieu qui put m'y expoſer : car il fal- 
loit pour cela conaoitre le fond de mon 
cœur. Je ſuis très- mal contente de la ma- 
niere dont vous m'avez regue a IArche- 
véché, & je vous dirai avec la confiance 
que j'ai en vous, que les ceremonies qu on 
me fait partout, ont contribue a me ſè- 


* Elle avoit fait une retraite à Port-Royal, on 
elle auroit du apprendre à fe paller de Marly. 
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queſtrer du monde autant que je Tai fait. 
Je voudrois bien vous diſtinguer la- deſ- 
ſus comme en touts; & il me ſemble qu'il 
eſt tres - convenable que je fois & pa- 
roifle unie avec vous. Mais comptez, Mon- 
ſeigneur , que vous ne me verrez plus que 
chez moi. Vous ne me traitez point fami- 
lièrement. Sur quel pie pouvez-vous me 
faire des ceremonies , comme de me ve- 
nir receyoir au bas du degré, & de m'ac- 
compagner à mon poke | avec tout ce 
qui eſt chez vous? Voulez-vous trahir 


mon ſecret ? Eſt-ce que vous etes auſſi 


adorateur de la faveur? ou eſt-ce que vous 
m'en croyez enivrèe? & penſez- vous que 
je trouverois mauvais que vous me trai- 
taſſieʒ comme vous traiteriez une femme 
ordinaire? Encore devrois- je preſente- 
ment, par Fhonneur que j'ai d'etre dans 
votre 3 a h à une entiere fa- 
miliaritè. C'eſt bien {Erieuſement que je 
vous parle: vous me bleſſez le cœur: vous 
m'oterez la joie de vous voir, ſi vous 
continuez. 


Te ferai voir au Roi les nouvelles de Ro- | 


me. Elles nc Fennuieront pas. M. de Pont- 


cChartrain propoſa hier au Roi d' abbatre 


tous les bàtimens de cette place de Ihòtel 
de Vendome , & den rebatir une autre 
dont Manſard donneroit le deſſin. Le Roi 
repondit : » M. de Louvois la fait faire 
>» preſque malgre moi. Tous ces Mrs les 


» Miniſtres veulent faire quelque choſe 
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o qui leur faſſe honneur aupres de la po- 
s ſtérité. Ils ont trouve le ſecret de me 
„ donner a I'Eucope comme aimant tou- 
„ tes ces vanites-la. Madame (Mad. de 
» Maintenon ) eſt tẽmoin des chagrins que 
» M. de Louvois & la Feuillade m'ont 
„ donnes la- deſſus. Je veux mes les Epar- 
„ gner déſormais, & je veux qu'on ne me 
» propole rien d' approchant. Que mon 
>» peuple ſoit bien nourri: je ſerai toujours 
> aſſez bien loge ». Je vous avoue, Mon- 
ſeigneur, que je le louai de bon cœur de 
cette reponle. . 
J'ai vu 102. & entendu de ſa bouche 
qu'il ne veut plus ecrire. | 
Voici, Monſeigneur, le dernier article 
de ma lettre, & celui qui me tient le plus 
au cœur. On m' aſſure de tous cores que 
vous entreprenez un travail inſoutenable, 
& que vous entrez dans trop de details. 
Au nom de Dieu, croyez vos veritables 
amis, & conſervez- vous pour ce que vous 
ſeul pouvez faire. Faites- vous ſoulager : 
& ne paſſez point de jour (ans vous rela- 
cher tout à fait. Je vous en conjure par 
les manes d'une perſonne, qui obtiendroit 
1 choſe , fi elle é&toit vivante, & 
qui eſt plus heureuſe que nous, qui avons 
le deplaiſir , le chagrin de vivre encore. 
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LETTRE CII. 
A Marly, ce 7. Aolt, 1698. 


E vous ai cru accable ces jours-ct, & 
] c'eſt ce qui m'a empechee de repondre 
aux deux deruieres lettres que vous mavex 
Ecrites. J'en ai fait voir au Roi une qu'il 
na eu qu à approuver. Pour autre, je ne 
ſcais pourquoi vous inſiſteʒ a me demander 
de vous parler librement. Ne Tai-je pas 
toujours fait? Je ſuis très- perſuadèe que 
vous recevrez bien tous mes avis, puiſ- 
que vous connoiſſez le principe qui m' en- 
gage à vous en donner, moi qui d ailleurs 
ne ſuis pas, je crois, d'une humeur bien 
rude. Si j'ai parle plus fortement que je 
ne vous Vat montre {ur Taffaire de Cam 
brai, c eſt que je voyois le mauvais effet 
que la molleſſe faiſoit dans le public; mais 
en mème- temps je comprenois vos raiſons 
& je voyois votre charite. De plus, je ſgais 
combien je dois ſoumettre mes vues aux 
vorres : je naurai jamais de peine a cette 
deference. Je vous avertirai exactement 
des diſpoſitions du Roi a votre égard. Je 
le vois tous les jours avec un extreme plai- 
fir s accoutumer à vous, & vous conſulter 
avec une entiere confiance. Je renvoyai 
ſi promptement votre declaration , que je 
ne pus vous mander , que vous entriez, 
ce ſemble , {i profondement dans la ma- 


tiere, que je ne voyois plus d'troffe pour 
Vinſtruction que vous * Jai regu 
une lettre du Cardinal de Bouillon qui 
m'exhorte à finir cette affaire-ci. Je lui 
ro pondrai en general , que ce n'eſt pas a 
moi a m'en meler. De quelle fagon qu'elle 
ſe traite, je ne vois de tous cotcs que ſu- 
jets d affliction. Si M. de C. n'eſt pas con- 
damné, ceſt un fer protecteur pour le 
Quieriſme : $'il Veſt , c'eſt une flètriſſure 
dont il aura peine à ſe relever. Miſeris ſuc- 
urrere diſco. Jai voulu voir M. de Beau- 
Villiers our nous affliger enſemble. Je ſuis 
rres-Edrfice de tout ce que je vis en lui; 
mais M. I Abbe de Langeron & M. du Puis 
ne lui tiennent guere moins au cœur que 
M. de Cambrai. M. VEveque de Chartres 
me dit qu'on lui fait quelque propoſition 
qui pourroit contenter. Dieu (gait com- 
bien je ſouhaite que cette affaire finiſſe & 
vite & doucement! Je vous avertis, Mon- 
ſeigneur, que le Roi voudroit que Marly 
füt pour tout cet t du Dioceſe de Char- 
tres. Vous {cavez bien pourquoi. 


NNN RRW 
LETTEAE ein 


Ce 3. Octobre, 1698. 


E Roi m' apprit la converſion de M. 
de Blanville. Dieu veuille les dEfaire 
tous de leurs preventions ! 

Il me paroit par les nouvelles de Rome, 
que tout s avance & ſe diſpoſe a une con- 
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damnation plus ou moins forte. Je ſuis 
fort tranquille la-deflus , depuis qu'on a 
montrè à Rome la ſource * de lentètement 
de M. de Cambrai. Vous avez fait ce qui 
depend de vous: c'eſt a Dieu a faire le 
reſte. | 
Je ai pas trouve le Roi diſpoſe a don- 
ner une penſion a M*® la Ducheſſe de Ge- 
vres. Je parlai de M. le Marquis de Bran- 
cas, le premier jour qu'il ſe preſenta lui- 
meme a moi. Le Roi ne me parut pas lui 
donner d'excluſion: mais il n'croit point 
encore determine. 

M* de Meſnil ne peut Etre aſſez loudce 
du ſoin qu'elle a pris pour ſes enfans; mais 
elle a fatigue le Roi par trop d'importuni- 
res. Rien n'eſt plus facheux que d'accoutu- 
mer un R. aux refus. | 

Me d'Heudicourt me dit a Marly, que 
M. le Cardinal d'Eſtrees I'envoyoit a Paris 
ape parler a Mè la Ducheſſe de Richelieu 

u mariage de Mlle de Tourbe. Et je ſęus 
enſuite qu'elle x avoit pas fait ce voyage 
fans qu'on m'en ait dit la raiſon. Je crains 
M. je Comte de Lauzun , qui veut lui faire 
Epouſer Mile de Hevert. Jai bien des rai- 
ſons de deſirer Mule de Tourbe plutort 
qu'une autre. | 

Je ſuis un peu plus environnee des grands 
quaTordinaire : & cette lettre-ci eſt Ecrite 
a bien des repriſes. Me la Ducheſſe de Bour- 


* La Lettre que Fenelon lui avoit ᷑crite en Sep- 
tembre 1696. ſur ſes liaiſons avec Made Guion. 
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gogne paſſe {a journée chez moi. Le Roi 
ne ſort guere. Vous ſgavez tout ce que je 


penſe la-deſſus. Rien pour moi. Songez 
donc moins a ma ſantè qu à demander mes 


veritables beſoins. La patience eſt un des 
plus preſſé's. | 

LS ITED 

Ce 12. Septembre , 1698. 


Al montre tous vos papiers au Roi, 
J qui m'a dit qu'on avoit deja parlè de 
cette lettre & qu il ny vouloit rien chan- 
er. Il Tauroit pourtant reſue, fi elle avoit 
2 en Francois; mais a vous dire la ve- 
rite , © — „le Roi ne veut en- 
tendre parler d' affaires que par ſes Mini- 
ſtres. Il ne trouve point bon que M. le 
Nonce ſe ſoit adreſſè a moi. Faites lui en- 
tendre raiſon une fois la-deflus , je vous 
en conjure. Je ne puis que ſemer des maxi- 
mes générales. Je ne puis rien ſur les faits 
particuliers dont je n'entens preſque pas 
parler. Je ſerois trop bien payce de Jeſcla- 
vage ou je ſuis, fi je pouvois faire quelque 
bienz mais il n'y a qu'a gemir de voir com- 
me les choſes ſont courntes. Je ne veux pas 
m'etendre davantage : ce ſujet me con- 
duiroit trop loin, 

P. S. Je vous prie de dire a M. le Non- 
ce, que je n'oſe me meler d' affaires, que 
je penſe comme lui, mais qu'il faut que 
mes ſentimens ſoient renfermes en mor 
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mime. Je mai point Thonnear de lui écri- 
re: je crains de ne le pas faire comme je le 
dois: & tout ce qui paſſe par vous en de- 
vient meilleur. Si M. le Chancclier fait les 
lettres des Eveques , nous ne ſerons pas 
long- temps en bonne intelligence avec Sa 
Saintets. Je ne puis vous dire, Monſieur, 
tout ce que je ſouſtre. 


Sch ch G. Sh 
43 8 r.. 


Ce 9. Septembre. ; 
| Voique je ſois afſez mal, voici la 
| meilleure journte que j'aic pallte à 


Compiegne. Tour le monde eſt a la re- 
vue, ou heureuſement 1 n'ai pu aller: je 
| m'entretiens a mon aiſe avec vous. 


ll eſt vraiſemblable que affaire de Ro- 


= | me ' finira avant Ihiver, pourvu que le 
| Bl Pape ne meure pas. J'ai toujours ſouhaite 
1 vivement votre union avec M. de M. mais 
1 je n ai point entendu qu'elle vous obligear 
a Ecrire autant que lui. Je ne [ai point vu 
1 encore. Je ne ſais s il a penſè a moi. Mais 
| je ſuis inacceſſible: j'ai toujours dans ma 
1 chambre, ou le Roi, ou M' {a Ducheſſe 
1 de * Je ne comprens pas bien 
| | quelle confrontarion vous voulez faire du 
= | P. de la Combe. V en auroit- il une meil- 
j leure que celle de Me G. avec lui, puiſque 
ceſt lui- meme qui dit avoir pa{le quinze 
uuits avec elle? . 
M. 


1 
7 
1 
E- 
WE 
q 
* = 
_— 
4 * 
© 
9 ' 
4 
© 
_— 
+. 
1 
7 


4 M. 11 Card: De NOoATTESs. rt 


M. de Chartres a fort deſirè de voir la 
rè ponſe que M. de Cambrai vous a faite: 
je ne me ſouciois pas qu elle paſſat par moi; 
mais je doutois que vous euſhez le temps 
de la lui envoyer: & j'avois prié M. le 
Maréchal de Noailles de faire copier celle 
qu'il a. Loin de multiplier vos 4 „je 
voudrois de tout mon cœur vous ſoulager 
de ce que vous avez de trop. Car du reſte 
je n'empeche pas que vous ne travailliez 
depuis le martin juſqu'au ſoir, & que vos 
jours ne ſoient pleins de bonnes uvres. 
Si vous pouvez encore envoyer la rèponſe 
a M. de M. vous ferez plaiſir a votre ami, 
curicux pour la premiere fois de ſa vie. 

T'eſpere qu'on ſera content de la fille 
que j'ai envoyce aux Urſulines. Je les re- 
mercierai quand je le pourrai. 

Nul repos ici. Le Roi vient dans ma 
chambre trois fois par jour. Tout ce que 
je pourrois avoir a faire eſt coupe. Je con- 
viens que je ſuis inſenſible aux honneurs 
qui m'environnent, & que je n'y vois 
qu aſſujettiſſement & contrainte : ſur ce 
point-la , I'amour-propre eſt bien mort; 
mais, Monſeigneur, celui qui fait aimex 
le repos, la liberrs , elt encore bien vis 
vant. Je voudrois fort le tuer a ſon tour. 
Il me ſemble qu une aſſemblèe de charits 
me ſièroit mieux, que d aller au camp avec 
une Princeſſe de douze ans; mais on veut 
tout par rapport a ſoi: & je vois avec 
douleur, que le goùt du bien ne vient pas, 

Lettres Tome III. F | 
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ni pour celui qu on pourroit faire, ni pour 


celui qu on devroit laiſſer faire aux au- 
tres. On me paroit moins dèvot: hier Ton 
ne voulut pas de vepres. Ces inconſtan- 
ces me pouſſent a bout, & empoiſonnent 
tous les plaiſirs dont je ſuis environnee. Je 
ne puis m'empecher de me dire: Que de- 
viendra le Roi, ſi je meurs avant le P. de 
la Chaize? 


0900000000000 e 
LET TRE CVI.* 
Ce 11. Septembre, 1698. 


E fis hier mes dè votions avec Mè la Du- 
cheſſe de Guiche. Je la vois ſouvent & 
le reſte de la famille: mais a peine puis-je 
leur dire un mot. Le roi eſt eee du Re- 


giment du Comte d Ayen: il ne Sen peut 


taire. On pourroit Eire plus content de (a 
femme que je ne le ſuis. La maiſon de 
Bouillon ne s avance pas aupres du Roi : 
je ne puis vous en dire davantage. Notre 
ami Bouflers fait une déèpenſe exceſſive X. 
Il m'eſt revenu beaucoup de mal de la 
Princeſſe de Furſtcmberg : a la fin, cette 
femme ſe perdra. On la croit trcs-dange- 
reuſe pour mener les affaires des autres: 
ces caracteres ſont la peſte des Cours; ſer- 
vez vous de tout our la conduire au bien; 
mais que cet avis ne mattire pas un Eclait- 


* Au camp de Cumpicgne, Le Roi lui donna 
£99000. France. 
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ciſſement : il ſeroit inutile, car je ſgais de 
bon lieu ce que je vous confie. 


00000000000009000090009000008 
LET TRE CYVIL 


Te 27. Septembre. 
E meilleur uſage qu'on auroit pu 
L faire de la lettre de 3. ſeroit, ce me 
ſemble, de la montrer au Roi; mais je 
n'ai oſé le faire fans votre permiſſion. 
Te tacherai de faire parler le Roi ſur 
affaire qui vous embarraſſe. Je crains de 
nen pas trouver ſi-tõt loccaſion: car je 
ne lui parle preſque plus, quoiqu'il ſoit 
dans ma chambre. Les traites de paix, les 
ordres qu'il faut donner en conſequence , 
la rEforme des troupes, la preſence du Roi 
& de la Reine d'Angleterre , tout cela 
joint enſemble Paccable d'occupations, 
D'on vient que nous ne voyons point ict 
votre declaration , qui eſt, ce me ſemble, 
publique ? 


| PST RK EB: CYVITE 


Allai hier a Mclun voir une fille qui a 

EtE a St Cir, & qui eſt prèſentement 
fille de la Viſitation. Elle me parla un mo- 
ment de M. de Cambrai qu'elle a connu: 
& tout de ſuite, elle me tint ce diſcours: 
» A propos de nouveautes , on dit que le 
„ Roi & vous, aver tte bien trompcs ſur 
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„M.  Archeveque de Paris: qu'il eſt Jan- 
>> ſeniſte, & le protecteur de tous ceux qui 
» Ic font: qu'il ne ſe contente pas de per- 
o mettre la lecture de leurs livres, mais 
>> qu'il les conſeille: qu'il n'eſt pas per- 
> mis aux pènitentes du Pere de la Tour 
o d'ayoir autre Nouveau Teſtament que 
celui du P. Quenel : qu'il y a une Com- 
22 munautè de Ste Agathe formèe par M. 
Arche vẽque, toute remplie des maximes 
& des pratiques de ces meſſicurs: qui il 
» fait renverſer le Breviaire pour orter la 
>> Magdelcine , parce que ces meſſieurs le 
2 —.— ainſi: qu'il fait ſon poſſible pour 
o protéger & xctablir le Port-Royal des 
» Champs ». | 
| Voila, Monſeigneur, ce que je me hate 
de vous dire, de peur de Voublicr. Vous 
verrez du moins comme on parle de tous 
Jes cores. Ne vous donnez point la peine 
de me repondre la- deſſus, je vous en con- 
jure. Je vous dirai, tant que je vivrai, 
tout ce qui me reviendra; & peut- Etre fe- 
rez-yous un jour quelque action d'eclat qui 
vous lavera de tout * | 
Jajoute que le Roi d'Anglcterre me dit 
ky lit rous les livres de ces meſlicurs ſans 
crupule , parce que vous lui cn avez don- 
net la permiſſion. La Reine me dit en mè- 
me-temps , qu'elle ne les veut point lire. 
Il eſt impoſſible que le Roi n'apprenne tout 
cela, & que ſes ſoupgons ne ſe fortifient; & 


$1] Fapprend,il eſt impoſſible qu'il ait de la 
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confiance en vous. Et s'il n'en a pas, il eſt 
impoſſible qu'il ſe ſauve : car qui lui dira 
la verite ? Voye que de biens vous pour- 
riez faire! | 
FF 

TFN 

Ce 22. Decembre. 


N eſt entrè dans ma chambre, ſui- 

vi de M. de Torcy, en me diſant que 
ſa lettre parloit trop fortement: diſcours 
qui m'a ſurpriſe : car on ne Vavoit pas vu: 
& il falloit que M. de Torcy leut dit. On 
a lu la lettre que j'avois déja vue. Je Tai 
approuvee , & il a &tè réſolu qu'elle parti- 
roit, & qu'on en montreroit la copie a 
M. le Nonce. On n'a point voulu voir les 
nouvelles de Rome. Tourole attendoit & 
excitoit la mauvaiſe humeur contre ceux 
qui viennent parler d' affaires, ſans conſi- 
dè rer que les jours ſont fort courts, & 
qu'on veut aller a Marly. Je mai oſé rien 
propoſer de plus. M. de Torcy s'en eſt 
alle. Jai dit qu'il auroit fallu depecher un 
courier au Pape & lui &crire. La propoſi- 
tion a ètè acceptèe. On a renvoye querir 
M. de Torcy. Jeſpere qu'il apportera la 
lettre du Pape avant qu on ſorte de chez 
moi. Voila , comme Dieu tient le cœur 
des Rois entre ſes mains puiſſantes. 


Je le prie de bEnir ce que vous avez 
conleule, 


F u) 
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Ce 3. Janvier, 1699. 


1 E Roi trouve bon que vous diſiez à 
M. le Nonce de ſa part, ce que vous 


jugerez à propos pour la decifion de Faf- 


faire. On peut vous donner un plein-pou- 
voir, ſans craindre que vous en abuſiez. 

Vous ſcaurez bientòt, fi vous ne le ſęa- 
vez dẽja, que les JEſuites ne veulent point 
d accommodement. Je ſuis bien faàchée 
detre fi long-temps fans vous voir. 

Tai vu ce matin le P. de Ja Chaize. 
Ceux qui aiment I Epiſcopat ont quelque 
choſe à ſouffrir. : 


0.4) 06 1/6 4h. 1.3, 46.43. 4h. 26. 4.:4.aþ; 
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Marly, le 20. Janvier, 1699. 


E croyez pas, Monſeigneur, que 
j aie oubliè de dire au Roi que vous 
le priez de faire Ecrire a M. de Ragnioles, 
& encore moins que je vous euſſe dit Ja- 
voir fait fi jy avois manque. Le Roi la 
oublie : il vient de me dire que vous aviez 
chargé M. de M. de len Kire ſouvenir. 
Jai craint que votre confiance en moi ne 
diminuar. 

Le Roi a lu VArret * & Ha point ſenti 


50 LArrèt du Parlement du 20. Janvier 16999, 
qui condamnoit le Probleme propoſe. a I'Ab 
Boileau de IArcheyeche. Ce Probleme fut auth 
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le petit mot ſur (es bons amis X. II a été 
charmè de I'floquence de M. Dagueſſeau. 
Nous avons vu des réponſes de Rome 
3 ſont fort vagues. Je me (ſuis impoſc 
ilence ſur cette affaire; mais je ne puis 
m'empecher de vous dire que je crains 
qu'on n'en demande trop: qu'a force de 
pourſuivre le Quieriſme , on n'attaque le 
pur amour: & queen voulant trop de qua- 
hfications , on ne perde une cenſure qui 
auroit été meilleure , quelque générale 
3 ett été, que de nen avoir point 
u tout. Le Pape ne promet rien, pas 
meme la diligence. On eſt venu ici dans 
le deffein de tout oublier, pour ne penſer 
qu'a fe divertir. Voila , Monſeigneur, 
notre Catechiſme, 


SPPDPDDSSHHDSSHH 
ERT TAE CXILRGE. 


A Marly , 17. Janvier. | 
E Pere de la Feen m'a fait 

dire qu'il eſt feſolu de quitter Mox- 
SIEUR. J'ai repondu que je crois qu'il le 
doit a Dieu, a lui meme, a ſa Compagnie, 
au monde. Peut-etre cette demarche ef- 
fraycra MoNs1tuR., Si ma réponſe eſt 
mauvaiſe , c'eſt a vous a la racommoder : 
ear je ne doute pas qu'il ne vous en parle. 
Jai dit auſſi que je croyois qu'il faudroit, 
defere au St Office, & y fut condamne le 2, 


Juin 1700. 
* Les Jeluites, 
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quand il ſera tout-a- fait rEſolu , en dire 
un petit mot au Roi. Je voudrois que ce 
mot paſſat par vous: occaſion de jetter 
quelque choſe. 

Le Roi me dit hier que affaire de Blois 
alloit finir, & que le Pape vouloit bien 
vous en renvoyer examen. Je parlai 
pour demembrer les Eveches trop Eten- 
dus, parce qu on m'a dit que ce ſeroit un 

rand bien. | 

La Reine d'Angleterre m'entretint hier 
long-remps de vos louanges. Un de ſes 
Aumoniers , homme de merite , lui a 
rendu compte de votre audience, dont il 
eſt charme. Pour moi , je trouve tres- 
mauvais qu'elle ne ſoit pas bornée. Si 
vous vous livrez a Findifretion du pu- 
blic, vous n'y pourrez refifter : & votre 
vie eſt neceſlaire. OP 


WEEETRE CXIIIL = 
Ce 15. Fevrier, 1699. | 
J E ne puis vous dire à quel point je ſuis 
touchee de I'ttat ou je vous ai vu au- 
jourd' hui. Que le témoignage de votre 
conſcience vous en conſole, je vous con- 
jure! Je ferai le meilleur uſage que je 
pourrai de notre converſation: mais il faut 
prendre ſon tems. On a travaille avec 


M. Pelletier: & Fon s en dedommage fur le 
logement de Marly: en répete des danſes 
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dans mon cabinet; j'ai plus d'envie d 
pleurer que de m'en divertir. N 

On ne veut point les trois mots ſous 
leſquels j'ai tire une ligne; c'eſt une ſuite 
de la naiſſance & de Téducation „ qui ſe 
dérobe toujours a la vèrité, & qui croit 
ancantir les choſes en n'en parlant pas. 
J'en ai vu bien des cxemples : nouve au 
motif de redoubler nos pricres pour eux. 
Je m'explique avec liberté, & par incli- 
nation & par eſtime. | | 
0000000290000000000000000000 

SE I THE $43 
A St Cir, 25. Avril, 1699. 

J Ai parle deux fois au Roi des maitreſ- 

ſes d'ecole du Dioceſe de Sees: & les 
deux fois, il m'a rEpondu très- ſèchement 
pour vous & pour moi. Il a une grande op- 
poſition aux Communautes,& dit que vous 
les aimez trop. J'aurois pu lui en dire quel- 
ques raiſons; mais c'eſt: parler très- inuti- 
lement, quand il a ere prevenu. Voici le 
pays des degouts : que mon noviciat pour 
le détachement du monde eſt penible & 
long! Je voudrois bien diner avec vous, 
mais vous venez le lundi, & M. de Cha- 
millart veut le mardi. Accommodez-vous. 
Vous verrez , Monſeigneur, de quoi il 
Sagit , par le billet que je vous envoie du 
P. David a M' de Brinon. Le Roi veut 
bien qu'on imprime ce manifeſte au Lou- 
vre, pourvu que vous Layez ” & approu- 

5 V 
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ve. M. de Ponchartrain a regu ſes oidres 
la- deſſus. 


Ce 1. Juin, 1699. 


I Von avoit aſſez d' argent pour en re- 

pandre par- tout, ce ne ſeroit pas un 
grand inconvenient de le repandre quel- 
quefois (ur des terres ſteriles ; mais com- 
me on cn a fort peu, & qu'on a de bon- 
nes raiſons de ne pas ſe ſoucier d'en avoir 
beaucoup, je crois qu'il faut faire ſes au- 
mones avec diſcernement, & meme avec 
avarice. L'experience m'a appris qu'on 
donne ſouvent a des perſonnes qui pren- 
nent de toute main: c'eſt un vol qu'elles 
font a ceux qui ſont plus honteux & moins 
ſecourus. Voila pourquoi je fais paſſer par 
vous ce que je donne a M* de Ro.. art., 
qui vous demande peut- tre, & aqui vous 
donnez deja. Je voudrois en uſer de mE- 
me pour M* de Tallouct. Vous prendrez 
ſoin de fon ame, & moi de ſon corps, 
mais il ne faudroit point me nommer. Je 
regarderois comme un bienfait que ces 
perſonnes cruſſent vous devoir le mien: 
Dieu ne le {caura-t-it pas? Vous me ſau- 
verez par- la mille demandes, & mille re- 
mercimens plus importuns encore. Man- 
dez- moi fi vous conſentez à ne point me 
nommer dans les petites charites que je 
ferai paſſer par vous: je me fierai a vo- 


— 
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tre parole. Jeſpere diner mardi dans la rue 
de Noailles. Je ne ſęais qui aura I'Eveche 
de Lugon : mais je avis bien que le 

P. Seraphin ne laura pas. | 


eh e PPRYPRPGOM 
L ETTRE CXVI. 
A Marly, ce 7. Aol, 1699. 


E vais commencer ma lettre ſans eſpẽ- 

rance de Vachever aujourd'hui. Nous 
arrivons de Lucienne; nous allons à la 
chaſſe. Nous reviendrons à la promenade, 
& Mela De de Bourgogne ſoupe dans ma 
chambre. Que ces jours-la ſont differens 
des vorres ! Vous entaſſez vertu ſur ver- 
tu, bonne oeuvre ſur bonne œuvre. 

Voyez la lettre qu'on m'ccrit. Jai pen- 
ſe envoyer a M. de la Valliere , mais ma 
pente eſt de m'adreſſer a vous, Monſei- 
= Jai parle a M. de Chevreuſe, qui 
it, qu'il ne peut rien ſur ſon frere. 

Le Roi me raconta une partie de la 
converſation que vous aviez eue la veil- 
le; mais j'en ai depuis eue une avec lui, 
dont je veux vous rendre compte. 

Jai bien du chagrin ſur mon frere, & 
M. le Doyen eſt moins habile qu'il n'eſt 
ſaint. Il faut que tout tombe ſur vous, & 
que vous decidiez de ce que nous aurons 
a faire. | X 
Voyez auſſi, Monſeigneur , la lettre 

que m'ecrit le premier 3 : & que 
N | 
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M. le Cure de St Sulpice ne m'engage à 
rien de deraiſonnable. Le Roi me paroit 
bien ſcandaliſe des entrepriſes & de Far- 
deur des dé vots. Il vous diſtingue comme 
je vous le dirai. 


Je ſuis bien tonne d' avoir enfin ache- 
ve ma lettre. | 


Socoeceeet sooo 
rer CXVIIL 


AMarly, ce 22. Aout, 1699. 


Ai montre votre lettre au Roi, Mon- 
ſeigneur. Elle eſt très· propre a faire tous 
les bons effets que vous defirez. Il eſt bien 
reſolu d acquitter le vœu du feu Roi. La 
mort ſubite de ME d' Eſpinoi a ſurpris: & 
c' eſt tout: on ſe defait des idées triſtes , 
le pluror qu on peut: & j'ai vu plus de gens 
reſolus à ſe faire ſaigner de tems en tems, 
u'a faire une bonne confeſſion. Le Roi 
na rien repondu ſur les Chanoines de St 
Ruf; mais je crois voir en tout qu'il regoit 
toujours ce qui vient de vous avec reſpect 
& deference. 

Le petit mot ſur ce que vous vous ren- 
ferme dans votre Diocèſe, mais que Dieu 
me demande de parler de tout, Faccoutu- 
mera à me voir hire ce perſonnage. De- 
puis notre dernier Eclaircifſement , il re- 
goit tout avec moins de repugnanee. Je 
{cais, Monſeigneur, que vous deve tra- 
vailler lundi avec lui. Le Roi aura de la 
peine a decider contre votre opinion dans 
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ce qui regarde les Nouveaurx - Convertis. 
Cependant la plus. generale eſt de les forcer 
dafliſter a la Meſſe. Penfez-y bien encore. 
On pretend que M. de Meaux revient a 
cet avis. 

Jai bien eu de la peine à trouver ce 
moment pour vous Ecrire. Le Roi me gar- 
de à vue: & je ne vois plus qui que ce Gan: 
Te ſuis ravie de vous voir un peu de gaietè 
au milieu de vos embarras cn ; 


DCA CCC CEC AC CEC 


LEE-ITRE CAYIEN 
A St Cir, d g. heures , 1699. 


1 E Roi ſe trouve dans un grand em- 
barras ſur la difference des avis de 
Mrs les Eveques. Celui de M. de Rheims 
(Maurice le Tellier ) eſt bien decifif pour 
ne pas laiſſer rentrer les mauvais convertis 
dans les Egliſes. Celui de M. de Sens eſt 
bien embrouille : mais il me ſemble qu'il 
veut qu'on les force d'aller a la Meſſe. M. 
de Baville eſt de meme opinion, & ne fut 
jamais accuſé d' tre violent: il a pour lui 
beaucoup d'Eveques de Languedoc. Je 
vois des gens de bien de ce fentiment , qui 
pretendent que ceux qui n'en font pas ſe 
fondent ſur ce qu on ne doit pas aſſiſter a 
la Meſſe, quand on eſt en peche mortel. 
Vous entendez , M. ce que cela veut dire, 
on le rapportera ſurement au R. Je ſgais 


que vous ne ſyivez que les lumieres de vo- 
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tre conſcience 3 mais je dois vous avertir 
de tout. Vous me pardonnerez de craindre 
rout ce qui peut en a la confiance 
du Roi pour vous, fi nEceſſaire pour ſon 
ſalut & pour toutes ſortes de bonnes œu- 
vres. Il m'a paru diſpoſe a vous entretenir 
| long-remps 3 ou trouverez-vous celui de 
me voir? 

Il me ſemble que votre avis eſt une 
condamnation de tout ce que Ion a fait 
juſqu ici contre ces pauvres gens: on n'ai- 
me pas a revenir de ſi loin ; & Von a tou- 
jours cru qu'il leur falloit pourtant une 
religion. 

LETTRE CXIX. 
Ce 6. Octobre, 1699. 


] 'Ai recu les nouvelles de Rome , que 
vous avez bien voulu m'envoyer ; il y 
en a de toutes facons; & M. le Cardinal de 
B. n'y eſt pas bien traité. Il faut patien- 
ter ſur la grande affaire, & eſperer que 
Dieu la tournera pour ſa gloire: on na pas 
cherche autre choſe. 1 

M. le Maréchal de Noailles vous fera 
fcavoir ſans doute la converſation que j ai 
eue avec M. de Sens. Il vouloit partir pour 
Conflans, afin de faire toutes les avances 
dun raccommodement qu'il paroir deſirer, 
& dont je lui ai dit que vous m'aviez char- 
gée. M. de Ponchartrain m'a fait une vi- 
lite ce matin, Nous avons bien diſpute ſug 
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les Evèques. Si mes lumieres égaloient 
mon amour pour le bien, je parlerois for- 
tement ſur l affaire des gens de la Religion; 
mais tout cela eft ſi teile „ſi obſcur, fi 
incertain, que je roſe tenir 5 des pro- 
pos vagues. M. de P. ne voudroit qu une 
inſtruction, & point de declaration. Le 
projet de M. Dagueſſcau m'a paru admi- 
rable; mais il eft plus aiſè d arranger tout 
ſur le papier que d exẽcuter. Je ne ſaurois 
croire que cette affaire ſe decide prompte- 
ment: & peut - ètre vaudroit - il mieux 
— vous revint. M. de Pontchartrain 
it que . veut fe ſervir de Foccaſion 
pour tirer des avantages auxquels elle na- 
voit jamais pretendu. Que je ſerois heu- 
reuſe, Monſeigneur, fi j avois quelque 
part à ce que vous faites preſentement ! Je 
>a Dieu d'y rèpandre ſes plus abondantes 
nedictions. 
rr 
L ET TRE CXX. 


Ce 10. Ofobre, 1699. 


Ai enfin montrè la lettre que je vous 

renvoie: & je ſuis fort trompèe, {i on 
nen a plus _ que ce qu'on men a dit: 
trois mots feulement pour excuſer le bon 
Pere. Je vis hier le P. de Valois qui me 
vint preſſentir ſur le changement que le 
mariage de M. le D. de Bourgogne appor- 
teroit à ſon education. Il me jetta un mot 


far M. de Cambrai. Tout cela n'eſt bon a 
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rien. Il me ſemble qu'il n'y a plus qu'a at- 
tendre en repos la deciſion de! Egliſe. A. 
de M. ne doute pas qu'elle ne lui ſoit fa- 
vorable. 

Le Roi a, ce me ſemble, bien fait ſur 
Faffaire de 1 Univerſité. Mr. le M. de 
Noailles men a paru content. S. M. a pris 
le mémoire que vous m'aviez envoyè pour 
cette Me Villedot. Je ne ſęais pas l'uſage 
qu'il en aura fait. | | | 

Il entendit rout ce que vous m'avez 
mande ſur la douceur dont il faudroit ac- 
compagner la (Everite qu on eſt oblige da- 
voir pour les reunis : i] ne repondit qu'un 
mot ſur la difficultéè d'allier ces deux 
choſes. 


$444 444:4:+++4444+++ 
| CHEE IRE CXXTH. 


Ce 22. Octobre, 1699. 


Uand on eſt du conſeil, Monſei- 

gneur , on eſt myſterieuſe. Le Roi 
nous a impoſe ſilence ſur ce qui ſe paſſa, 
ily a quelques jours. Et en verite ! c'eſt 
un bien pour mot , & encore plus pour 
eux, que je noſe dire tout ce que je vis 
& tout ce que j entendis. Jen ſuis toute 
affligce, non ſeulement par rapport a Faf- 
faire preſente, mais pour toutes celles que 
ces Meſſieurs auront a traiter. Cet Echan- 
tillon me fait voir que je mourrois de 
douleur, fi j aſſiſtois au conſeil. Que les 
Rois ſont a plaindre ! Que les hommes 
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ſont mauvais ! Enfin , fi Ion ne prenoit 
atience en conſiderant celle de Dieu, on 
8 dEſeſpereroit. Vous voyez que vous 
n'avez guere perdu en ne recevant pas de 
mes lettres. Je ne puis les remplir que de 
triſtes reflexions. On rèpand fort, que vos 
affaires de Rome ne ſeront pas jugées *. 
Celle de la Religion, c eſt- a- dire des Nou- 
veaux-Convertis, n'eſt pas encore decidee, 
On ne veut pas ſe Daher. 3 mais je crois 
qu on voudra rèſoudre toutes choſes avant 
le retour a Verſailles , afin de n'en plus 
entendre parler. Le Roi a ere un peu in- 
commode ces deux derniers jours d'avoir 
trop mange. Il y a bien des ragouts nous 
veaux: & la gourmandiſe eſt ala mode. 


eee 
NB 
Ce 2. Novembre, 1699. 


1 L n'y a qu prendre pattence fur [eg 
affaires de Rome comme en beaucou 
d'autres. J'ai bien de la joie de ce que Vat- 
faire de la ſignature des Docteurs s eſt bien 
tournee; j en avois ètè alarmèe ſur ce que 
le Roi m'en avoit dit. ; Y 
Je ſuis fort contente de la promotion, 
parce qu'il me ſemble que vous [approu- 
verez, & qu'elle marque la conſideration 
que le Roi a pour vous, M. IAbbe de 


* Bruits ſemẽs pat les amis de M. de Cambrai. 
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Fleuri * n tant pas par lui-meme un per- 
ſonnage a Ecre fitor Eveque. J'ai repondu 
eomme vous, quand on ma dit que I'Ab- 
be de la Trappe vouloit reprendre ſa de- 
miſſion. Rien ne marque plus combien il 
eſt indigne de gouverner , que le defir 
qu'il en a. 


Nel 


CEETRE CXXIIL 
Ce 5. Octobre, 1699. 
J E Roi ne veut point s effrayer de M. 
d' Elbœuf, & me charge de vous man- 


der que que vous navez qu'a le lui ren» 
voyer: 1] ne le croit pas aſlez ſor pour 


vouloir ſe perdre ſans reſſource. 


Voici une lettre qui vous aidera à trou- 
ver M*< Ulrich : j'ai cru devoir la mon- 
trera M* de Dangeau dans la crainte qu'on 
ne trouvàt ſon beau- frere mele dans ces 
vilaines affaires: elle m' aſſure qu'il ny a 
plus de part, qu'il eſt tres bien converti, 
qu'il vit retire, & ne s occupe que de bon- 
nes œuvres. 

Le R. eſt tres rèſolu de faire travailler 


2 Tautel de Notre Dame: il n'eſt arrèté 


que par les demeles qui ſont entre M. de 


Villacerf & M. Manſard. Je Tai preſſè de 


* On avoit depeint au Roi l' Abbé de Fleuri 
comme un eſprit artificieux & d'une ambition 
profonde. 11 ſollicita une Eveche, Hebert, & le 
Cardinal de Noailles obtinrent enfin pour lui 
celui de Frejus, | ; 


8 
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paſſer par deſſus ces difficultts & d ordon- 
ner un deſſein. 

Il a vu le petit mot que vous me dites 
ſur les H6pitaux & le ſecours des pauvres: 
les intentions ſont bonnes: mais on n ai- 
me pas aſſez le travail. Le P. de la Chaize 
doit venir ce matin rendre compte de la- 
faire de la Trappe. 

Decidez ſur la ſuperiorite de la Raquet- 
te. Si vous voulez eſſayer de F Abbe Bi- 
gnon, je ne penſe pas que vous puſſiez 
trouver une Communaute de filles moins 
e : mais peut- etre auſſi ce choix 
ne ſera- t- il pas approuve. Ne faudroit- il 
point conſulter M. de Pontchartrain? Fai- 
tes ce que vous voudrez. 3 


INN N 
FF 
Ce 26. Novembre, 1699. 


1 E P. de la Chaize a parlé au Roi du 
P. Seraphin, dont il a regu les me- 
mes plaintes que celles que je vous ai 
donnces. Il eſt perſuade que c'eſt une ca- 
bale de Capucins, qui remue tous ces reſ- 
ſorts. Il me paroit que le Roi ne deſap- 
prouve pas que le pere Gabriel retourne 
dans ſon Couvent. 

Tourolle * Iembarrafſe davantage ſur 
le P. Alexis F. Il convient pourtant qu ii 


* Garde-meuble du Roi , protecteur & penitent- 
du P. Alexis. | r 
+ Auzuſtia Dechauſſe du Couyent de Loges, 


\ 
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n'eſt pas a a ay qu'il confeſſe, & ſurtout 
depuis que je lui ai dit, que les miſſionnai- 
res JEſuires trouvoient qu il fait du mal ici 
par la fauſſetè des abſolutions E y don- 
ne. Je fis grand plaiſir au Roi de lui dire 
Feftime que vous avez pour les Jéſuites; 
& il me paroit deſabule de opinion ou il 
Eroit , que les Evèques devoient approu- 
ver les confeſſeurs (ur la parole des Supe- 
rieurs de leur maiſon. | 

Faut- il vous inſttuire de Taffaire de M. 
FEveque de St Paul- Trois-Chàteaux? Pou- 
vez- vous y entrer & y donner quelque or- 
dre? Je voudrois ne vous dire que des 
choſes neceflaires. 


ECC 
r CXXvV. 
Ce 17. Decembre, 1699. 


Di, Monſcigneur ; jaccepte & avec 
June grande joic le rendez-vous de 
mercredi, & nous aurons la conſolation 
de recevoir notre Scigneur de votre main. 
Ce ſont la les fees & les plaiſirs des Chré- 
Uens. 


Je crois avoir oui dire au Roi, que la 


pres de St Germain en Laye. II &toit toujours à la 
Cour , fans compagnon , queranrt par tout des 
Meſſes & repandant des abſolutions , ſe gliſſant 
dans les plus grandes maiſons, & déjeùnant avec 
le marmiton pour diner avec le maitre : le Card, 


de Noai'les ne lui permit de confeſſer que la 
nouxrice du Roi. 


A M. 11 CarD. r NOAILLES. 147 


profeſſion de foi ſe fait devant le Cardi- 
nal de B. & l'information de vie & mœurs 
devant vous. Il ajouta mème qu'il falloit 
vous donner Ordre, afin que vous fiſſicz 
tout. M. de Rheims lui die hier , que M. 
d' Arras avoir fait une ordonnance qui de- 
fend la comè die dans ſon Diocèſe, ſous 
peine d excommunication. Le Roi en Eroit 
un peu fache, mais il vient de me lire cet- 
te ordonnance qui n'eſt que pour le temps 
de l'Avent, & avec d'autres circonſtances 
qui juſtifient le prélat. Je vous Ecris avec 
une precipitation dont vous vous apperce- 
vrez. Mes contraintes augmentent tous 
les jours. Tout eſt perdu, ſi vous ne me 
laiflez la liberté de mentir. 


S2 SS r 
LR 
A Marly, 17. Decembre, 1699. 


J Ai montrè votre lettre au Roi: il croit 
que la nouvelle de votre nomination * 
reviendra par Rome. 

Il rEpondit a l'article des Ecclẽſiaſtiques, 
qu'ils pourroient ſe relacher dans Teſpe- 
rance d'&tre moins veillés, mais quon 
ne pouvoit avoir cette opinion de vous: 
il parla la-deſſus d'une maniere qui me 

cavit. ; | 
Voici un placet dont les Dames de $ 
Au Cardinalat C:tte attaire fut conduite avec 


beaucoup de myſtere : & le Pere de la Chaize ng 
Lapprit que par la voix publique, 
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Louis m' ont chargee pour vous. Nous 
ſommes ici aſſez bien. On s' divertit très- 
innocemment: & votre famille y brille 
beaucoup. Le Roi a toujours la goutte: 
mais il lui ſemble qu'il ſupporte ſes in- 
commoditès avec plus de patience: il con- 


tinue la lecture dont nous ſommes con- 
venus. 


cee 
B CXNXVILI * 
Ce 26. Decembre, 1699. 


A quete de hier F. n tant pas deſti- 

nee, je lai demande a M* la Duch. 
de Bourgogne pour notre pauvre enfant. 
Je ne crois pas qu'on en puiſſe faire un 
meilleur uſage. Recommendez-lui, Mon- 
ſeigneur, les pauvres des villages, encore 
plus malhcurcux que ceux des villes. 
Quand vous viendrez ici, remerciez M“ 
la Duch. de Bourgogne : il faut racher de 
lui faire aimer Fe bien en flatant ſon 
amour - propre. Conſervez- vous: que la 
nuit de Noel, en fortifiant votre ame, 
n ait pas affoibli votre ſante ! 


r la quste qui ſe faiſoit à Vaſſcemblte des Da- 
mes de la Charite, | 24 


tr 
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rr 
LI nein 
A Marly, ce 10. Janvier, 1700. 


L E Roi na pas change ſur M. I'Eveque 
d' Autun, & il ne laiſſera pas rappo.- 
ter ſon affaire, qu'il ne ſoit ici. II mor- 
donna encore hier de vous en aſſurer. 

Laffaire de M. de Rheims contre les 
Jèſuites * eſt très- facheuſe. Ce ſera un 
gp ſcandale, & quoique le Roi aſſure 
Ort ru ne s'en melera point, il eſt a 
craindre , que M. le premier Preſident ne 
croye faire ſon devoir en ſoutenant les J- 
ſuires , & que lëpiſcopat n'en ſouffre. 


LAAESINEE CHALA 
A St Cir, ce 31. Janvier, 1700, 
7 E ſuis fach&e que la preſence de M. de 


Noailles accoutume le Roi a ne vous 
pas Ecrire , car ce commerce ſeroit bon. 
Il y reviendra. 

Le Roi a de la peine ſur les trois jours 
gras que vous voulez retrancher du car- 
naval. Les bals nc lui (ont pas encore in- 
difterens , mais il finit toujours par dire, 
qu'il veut ètre ſoumis & vous laiſſer faire. 

Je crois qu'il faut accepter cette ſoumil- 


* Au ſujer d'une Theſe F ſoute nue le 14 D&+ 
e 


cembre 1699. au College de Louis le Grand, Les 
Ie ſuites la d:ſayoucronts 
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fon , afin de Faccoutumer au bien, mè- 
me malgre lui. Je lui dis, que ces trois 
jours la retrancheroient bien des peches. 
La Religion eſt peu connue a la Cour. Au- 
lieu de s accommoder a elle, on veut Vac- 
commoder a ſoi. On craint la lumiere, 
qui montreroit trop de choſes effrayantes. 
On en admet toutes les pratiques extèrieu- 
res: on en neglige l'eſprit. Le Roi ne 
manquera pas a une ſtation ni a une abſti- 
nence: mais il ne comprendra point qu'il 
faille s humilier, ſe repentir , ſe couvrir 
du fac & de cendre, aimer Dieu plutòt 
que le craindre. 

Je lui parlai hier des conciles provin- 
ciaux *. Je lui redis tout ce que M. de 
Meaux men avoit appris le matin. Je 
voulus citer fortement cet Eveque , parce 
qu'il ne paſſe pas pour Etre 1 devor que 
ceux qui me parlent — Ja nais 
je nai trouve le Roi plus ferméè, plus im- 
penetrable , & plus défiant. Je lui mont rai 
enſuite une lettre que m' crit M de Mon- 
donville qui demande la liberté, ou du 
moins quelque adouciſſement a (a priſon. 
Je lui dis que tous les exilfs contre les for- 


* Ce fut M. l'Archevèque de Rheims qui pro- 
E le premier au Koi les aſſemblées proviucia- 
es pour Pacceptation du bref qui condamnoir le 
Livre des Maximer, Les Miniſtres s'y oppoſerent : 
M. de Rbeims preſenta un beau mémoire pour 
rouver = le Roi n'avoit rien a craindre de 
on Clerge, | | 


mes 
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mes tourmenteroient tot ou tard (a con- 
ſcience, J'cus pout toute réponſe: » Jen 
2 ai toujours vu uſer ainſi en pareille oc- 
» caſion » Je ne devrois pas, Monſet- 
y=r_u „vous montrer mes peines, qui ne 
eront qu'augmenter les vorrcs , mais je 
ne veux rien vous cacher. Si je Vaimois 
moins, depuis long-temps je me ſergis 
-rebur%e ; mais je lui dois Fr vents: &, Sil 
platt a Dieu, je la lui ditat tant que je vi- 
vrai, quoique perſuadèe que tant que nous 
aurons le P. de la Chaie, nous ne ferons 
rien. Je vis Dimanche le P. Bourdaloue , 
qui me + wh 0 combien ſa Compagnie 
Gbit fachte de ce que je paroiffois ne la 
pas imer. IIe donna pout preuve l- 
Jojencmettt qui at entre le P. de la Chaize 
S moi Je pondis; que de nctoit pas ma 
faute: & que jero1s prete à Faire toutes les 
-avahces avec lui: que je nis d aucun 
Patti : que je ue tenois qu a N Egliſe: qu il 
Ku volt heſtime que j av ois pour fa Socit- 
%, & pout ut en particulier, & pour tous 
cab hui huPteſembloietir d fe ap- 
pattendit pas de protéger ni de cabalet: 
ue je devois penſer ſeulement au ſalut 
u Roi: & que mot unique pine contre 


le P. de la Chaize toit ſoy. averſion pout 


les dev ots. je dois &tfe dans ces ſentimens: 
& y ſuise mais {ans Efpetanice: Votre 
'mandementipput le Fubile ſera / certaige- 
ment lu. Metteary des ycrités fortes & 
touchameg : Je vous ęctis tout ce qui me 

Terres. Tome Uh, 8 
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vient dans leſprit, & j abuſe de votre pa- 
tience: conſeryez du moins votre ſantẽ. 
| LETTRE CX X. 
| Ce 2. Feviter,, 1700. | 
IJ Amais ſucces ne fut Egal à celui du P. 
Seraphin. Toute la Cour en eſt char- 
mée: mais Heſſentiel, c'eſt que le Roi a 
.trouve ſon ſexmon très- court, en a rete- 
nu une grande partie, & m'a dit que cet 
homme donnoit envie d tre devot. Point 
de compliment: & Ion nen eſt point cho- 
que. Il a dit qu un Roi toit plus obligẽ 
qu un autre à ſcavgir, LEvangile,: t paree 
qu il avoit àd obſerver & à le faire obſet- 
ver a ſon peuple. Tout cela eſt goutè i il en 
faudra voir la ſuite. Le R. croit que ce 
ſuccès va augmenter je nombre des anng- 
mis du Religieux, Cette affaire a beſoinde 
votre attention & de votre lag eſſe. Pai 
cru deyoix vous dire cd qui ſe paſſe ici, 
afin que; yous xedonbliez vos ſoins pour 
. empecher:]'cclat. & pour ne vous pas laiſ- 


ſer ſyrprendre. 


LET TRE CAXXI 
4A Cirsſce 10. Fevrier a9, 

F. Kerivisk Ide Dat ds Richeliedf aüf. 
_ JJ firor-que vous m' eutes quittée. Il me 
vint voir hier à mon retour de St Cir, & 


n 1 * > ry G 
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me dit que c toit une affaire rompue , & 
me chargea de vous en inſtruire au plurst: 
Elle m'avoit paru fi peu avancee , & fi 
= de votre gout , que je ne crus pas 
ort preſlt de vous le mander. Il eſt vrai 
que le double mariage m'avoit paru bon 
pour les uns & pour les autres: mais il y a 


une petite difficultè qui eſt IVimpoſlibilite 


d' aſſurer celui des enfans, qui ſont encore 
plus diſproportionnés d'age & de taille 


que je ne Vavois cru. Il n'eſt pas beſoin, 


ce me ſemble, que je cherche des conſo- 


lations pour vous ſur cette rupture. Celles 
que vous me donnez, Monſeigneur, ſur 
mes peines ne me ſont point inutiles. II 
eſt vrai que je ſuis de trop, bonne- foi en 
tout: Dieu la permis ainſi pour me faire 

orter ma croix dans une place la plus ſin- 

uliere & la plus envice. J eſpere beaucoup 
du Jubile; & ce vous ſera une occaſion 
de dire quelque. choſe: n'aurons-nous pas 
en general 3 inſtruction de vous 
pour le bien faire? Nous regumes hier les 


nouvelles d'Eſpagne , qui marquent les 


tranſports de joie du Roi ſur ſon paſlage 
en Italie. Il y envoie aflez de troupes: & 
par le calcul que j en vis, il aura bien 
pres de 15000. hommes à Naples; c'eſt 
quelque choſe avec tout ce que nous F 
envoyons. oF 


Gy 


FH, AAIDAIF AAA 
E XXII. 


Mardi gras, 1700. 
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Otre ordonnance nous met tout en 
trouble: quelque explication , je 
vous prie, ou quelque adouciſſement du 
moins. Vous connoiſſez la Religion du 
Roi & ſa ſoumiſſion pour les Miniſtres de 
FEgliſe. Vous connoiſſez auſſi le beſoin 
qu'il a daller faire de rege a, 
& d'y prendre quelques jours de repos: ſa 
famille — „& ſa ſuite 22 
Feſt encore plus. Ne pourroit-il pas man- 
ger gras à une table avec les perſonnes 

ut ont le mEme beſoin? & ne peut- on pas 
dans le meme lieu, nen ayant point dau- 
tre, mettre une table maigre ? Le Roi 
compre bien de ne ſouffrir qu'on ſerve au- 
cun ragout. Quand il ſera a Verſailles, 
faut - il qu'il ſepare le ſoir ſa famille, dont 
les uns font gras & les autres maigre: cet- 
te queſtion eſt pour le ſoupe. Car il dine 
toujours en particulier, quand il eſta Ver- 
ſailles. : 

Meſdames de Dangeau & d'Heudicourrt & 
quelques autres mangent avec moi a Mar- 
li pour ſoulager les tables du Roi, & pour 
' manger a des heures plus convenables a 
leur mauvaiſe fante. Voulez-vous que je 
mange ſeule? Ne m'accordez rien par 


complaiſance : car pour peu que je faſſe 


4 M. 12 CaRD. Ds NOAHIIS. 145 


mieux, ou que je puiſſe ſervir d exemple, 
ces Dames — fort bien — 
Le Roi ne peut empècher qu on ne m 
de la viande chez (oi, ni a Marly, ni all- 
leurs: mais il n'en fournira à perſonne. 
Nous attendons votre re t 
Le Roi ne veut point de M. Roſe pour 
Secretairc du cabinet. Il dit qu il Epouſe- 
ra bien ſans charge Mil- de Villefranche, 
dont il eſt perdument amoureux. Te trou- 
ve ce mariage bien difproportionne ,'& je 
ſouhaiterois à cette fille __ vieux Sei- 
gneur qui fut auſſi rouche de la beauté, 
que certaine perſonne de ma connoiſſance 
que le reſpect m'empeche de nommer. 


0000000000000000006000000008 
LETTRE CXXXIII. * 


Ce 21. Janvier, 1700. 


E ſuis abligée par bien des raiſons à 

prier gov vous, Monſeigneur, & je 
vais le faire plus que jamais. Je ne ſuis 
"es ſurpriſe de vos peines : vous voulez 
e bien: vous avez affaire a tout le mon- 
de: vous eces charge de tout: c'eſt a vous 
a decider : voila de quoi ne pas reſ- 
firer, ft Von avoit moins de vertu que 
vous; mais Dieu ne nous tente pas au- 
deſſus de nos forces, & proportionne ſes 
graces à nos beſoins. Si je pouvois quel- 
que choſe pour votre ſoulagement, vous 
verriez ma vivacite. - Qui Tauroit cru, 
Monſeigneur, que vous ſeriez Vobjer de 

G ij 
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ma pitié? Vous Tetes pourtant, car je con- 
nois votre cœur & votre ſituation : & j en 
ſuis bien attendrie. 

Le Roi eſt bien content du Jubile. Si 
vous avez commence par là, je crois a 
a bien regu tout le reſte. Ne nous laſſons 
pas: quand il ne reſulteroit de tous nos 
ſoins qu une bonne ceuvre ! 


14.4.0. 4 4.4.4 4.4 4.44t 
IL ET TRE CXXXIV. 
e Ce 21. Fevrier, 1709. 


Ai lu, Monſeigneur, & relu votre 

mandement. Je voulois marquer les 
endroits qui me toucheroient davantage : 
Jaurois rout marque. Il me paroit picux , 
inſtructif, plein Tonction. Je ſuis ravie, 
ſur- tout, du ſoin que vous prenez d'expli- 
quer les diſpoſitions neceſſaires pour la 
confeſſion & la communion, & les pré- 
cautions pour détruire les fauſſes idées 
que le relachement ſe forme du Jubilé. On 
comprend fort bien ici qu'il faut ſe con- 
feſſer de bonne- foi, & s acquitter exacte- 
ment des jeunes, des aumones, des ſta- 
tions, & du reſte; mais on ne compte 
point du tout qu il faille ſe convertir: & 
Lon demanderoit volontiers à quoi ſert 
donc un Jubilé, puiſque fi Pon veut ſe 
convertir, il eſt bien ſur, qu'on ſera fra- 
pe mème ſans Jubilé? Voila juſqu od va 
notre ignorance. On ne veut pas, a la ve- 


rite, etre damnt ; mais il eſt ſi difficile d ai - 
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mer Dieu & de changer de vie! Tai mis 
une croix au mot de debaucke qui eſt treg-- 
bien place, mais qu on trouvera peut- tre 
groſſier: car a nous autres pecheurs déli- 
cats, il faut nous annoncer I' Evangile 
avec des paroles de miel. J'ai mis une au- 
tre croix a ce mot de naturel, ſur Velo: 
ement des ſacremens, parceque je ne 
ai pas bien entendu; mais j eſpere que 
vous n'y aurez nul gard, & que vous me 
ſcaurcz gre de mon obéiſſance, (ans gater 
par votre complaiſance votre mande- 
l 
On me dit que vous aviez juge à pro- 
s de faire venir, ici M. I'Eveque de St 
aul, & de chaſlex ſon grand Vicaire; & 
on.me. dit auſſi en riant, que vous aviez 
parle,d'un concile provincial. On ne ma 
pas dit un mot de ce qui regarde Erection 
de I'Eveche de Blois. Mods IZ UR dit au 
Roi, il y a quelques jours, que vous 
aviez permis de remettre le Jubile au 
temps. de Paque, & qu'il ne le ingen 
lors. Le Roi repondit; Et moi, j eſpere 
>> faire le mien, dès la premiere ſemaine . 
MoNs1EvuR fe récria fr la difference des 
Donfeſſeurs, diſant qu autrefois les ſiens 
vouloient qu'il communiat tous les mois, 
quoiqu'il fut bien plus méchant qu il ne 
| Teſt aujourdhui, & que celui d'aujour- 
dhui * fempèchoit de communier. Jin- 


* Le. P. de la Bourdonnaye, Jéſuite 
| G iv 
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terrompis pour dire, que c toit-A ce qui 
cauſoit le dechainement contre les Jeſuit 
tes de voir qulils permettent les Sacremens 
en quelque tat qu on ſoit!" Le Roi cohti- 
nua à dire, que MONSIEUR lui avoit con- 
te, qu au commencement de la converſion 
de Mela Ducheſſe de V. elle ne communioit 
que deux fois lan, enſuite tous les trois 
mois, & puis, tous les mois, & que pré- 
ſentement c'eroit tous les quinze jours. Je 
louai la conduite du P. 40 la Bourdon- 
naye. Le Roi pourſuivit , & me dit, 7 
MONSIEUR ne trouvoit rien de fi ſcanda- 
leux que de voir des gens communier ſans 
19 ſe confeſſer: que M. de Beauvilliers com- 
Lk munioit trois fois la ſemaine fans qu'on 
1 le vit au tribunal de la Pènitence. Le Roi 
0 répondit, que tous les gens de bien en 
uſoient ainſi, & me cita dans ce nombre. 
Vous voyez, Monſeigneur, qu'il s accou- 
b rume : autrefois il Eroit auſſi ſcandaliſé 
1 que MONSIEUR. pp =_ 
1 Je crains bien de ne pouvoir entretenir 
le P. de la Chaize avant le Jubilé. Je ne 
perdrai pas un moment à le voir. Si ce 
ſaint temps pouvoit le toucher! Tant que 
le Confeſſeur eſt endurci , qu'eſperer du 
7m Peꝛnitent? Ne vous rebutez pas. Parlez en 
= - Paſteur dans toutes les occaſions. On s 
fera, Monſeigneur. Le fonds eſt plein de 
religion; mais l'ignorance eſt extreme : & 
le cœur n'eſt pas encore frapè. 


Ne croyez pas toujours M. le Cure de 
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Verſailles. Il eſt rempli de droites inten- 
tions; mais il ne connoit pas ce pays-cl. 
Il voudroit des choſes impoſlibles. 

Le Roi eſt ſurement mieux inſtruit que 
les autres, & ſur-tout que les gens com- 
me M. de Meyerkron. x ww 


KEE $$$ $$ f. cf d d dei 
| LEI IRE UK 
Mars , 1700. 0 


I ce que j avois a faire a St Cir mardi 

elit pu ſe remettre, je n'aurois pas 
manque de le faire; mais il falloit donner 
le voile à trois filles , qui auroient ErE bien 
affligees de n'etre pas traitèes comme les 
autres. M. le Cure m'a dit ce matin, que 
le Jubile commence ici, avec un zele qu'il 
n'a pas vu dans les autres: j eſpere bien 
* vos travaux ſeront benis , & que vous 
ouffrirez avec fermetè les contradictions. 
Mosrrun eſt celui qui paroit le plus 
peine de la piete. Il dit autre jour au Roi 
qu'il y avoit eu beaucoup de maſques, 
& de bals, & que Fon avoir défendu le 
jeu à la foire: que M. le Duc ayant de- 
mande des dez, on lui en avoit refuſe, 
& qu ayant demandè du rogum, on ma- 
voit voulu ni qu'il but, ni qu'il man- 
geat, que les crocheteurs , les porteurs 
deat ne pouvoicnt plus ſe montrer les 
Dimanches. Dans toutes ces plaintes qu'il 


* Henning Meyerkron , Ambaſſadeur de ba · 
REMALC , mort en 1707. 0 
| G v 


154 LetTR. Dx Man. DE MAINTENON 


faiſoit ſans y joindre aucune reflexion 
on voyoit bien qu'il ſentoit qu'il croit de- 
vant des gens qui penſent apeu pres com- 
me vous, & qui Fempechoient d'en dire 
davantage. Le Roi ne * preſque 
rien. Quand MoNsiEUR fut parti, il me 
dit que vous ne lui aviez pas parlè du jeu, 
mais qu'il craignoit pourtant que vous ne 
Feuſflicz defendu : & il m'a dit depuis qu'il 
toit vrai que le jeu toit compris * 
les defenſes de Meſſieurs de la Police, ap- 
paremment d'apres vos vues. Le Roi eſt 
ſage: il vous reſpecte : il ne vous refiſtera 
pas: il me diſoit hier qu'il ne chargeroit 
pas {a conſcience, en s oppoſant a ce que 
vous voudriez, quand vous ne voudriez 
que le bien. Voila ſes diſpoſitions : du 
reſte il craint les nouveautts en tout; 
mais qu'il sy accoutume , ce ne ſeront 
plus des nouveaurtes. 

Vous ſgavez ce que je vous ai mande par 
48, ſur 480. Il a dit au Roi que vous vous 
Etiez mis derriere M. de Lamoignon. La 
haine qui (toit entre eux eſt encore au- 
gmentce. M. de Lamoignon ( entre vous & 
moi) eſt mal avec 100. L'union de 480 
avec vous ſeroit plus importante pour le 
bien public: c'eſt a votre prudence a la mé- 
nager. | 

Jai deja parle ſur la Trappe, conformé- 
Ment a vos intentions, Je crois qu'on veut 
conſulter 80. Je ne ſais rien Tar M. de 
Rouenette. Le Roi m'a dit que vous en 


"% 


a M. 11 CarD. D NOAILLES. 155 


faiſiez grand cas, a occaſion de M. I'Eye- 
que de Chalons , a qui vous deviez le pre- 
ter quelquefois. Vous ferez tres-bien, M., 
de parler àr ooſur les mauvais offices qu on 
rend aux gens de bien, & ſi | Maire de la 
Trappe n'eſt point conſommde , de lui en 
dire un mot: ne fut-ce que pour accoutu- 
mer ſes oreilles a entendre la verite. 

| dar i une lettre anonyme , qui me 
querelle ſur ce qu on donne la liberre tout 
Pere de fe faire tuer & ruiner , & que Thi- 
ver on defend les divertiſſemens. On ajou- 
te qu auſſi - tort que les troupes ſeront aſ- 
ſemblées, elles paſſeront aux ennemis.. 
Cette lettre n'eſt rien: je nen ai rien dit. 

Me de St Geran m'a demandè une audien- 
ce, & en maſſurant qu'elle vouloit erre- 
devote & très- de vate, elle a voulu me 
perſuader de la faire aller à Marli. Je lui 
ai parle avec une grande franchiſe ſur ſa- 
mauvaiſe conduite. Je Vai renvoyte a M. 
de Noailles pour juger , fi pour ſe deta- 
cher du monde, il faut aller a Marli. Que 
de converſions fauſſes! le pechè vaut en- 
core mieux que I hypocriſie. | 

. Tattens 28 pour. Fenvoyer prier de me: 
voir: je lui parlerai du P. de Ste Marthe „ 
& de M® de Mondonville. EG 

Jai eu de grands commerces aver 25, 
qui roulent toujours ſur le chef des Moder- 
nes; mais nous ne nous perſuadons ni Pun? 
ni autre. La froideur entre les Dames & 
Wei augments tous les jours: I tais em 

vi; 
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Jubile, & je prie de bon cœur - vous. 
Je vous conjure de vous intEreſfer à mon 
ſalut. 


NN 
ET LE CXXXVI. 
| Ce 11. Mars, 1700. 
Ai vu le P. de la Chaize. Jai ſu ce qui 
J Selt paſſe contre votre interer. Il faut 

e confier en Dieu, & ne rien attendre de 
cet homme. 

Le P. de Valois m'eſt venu voir: c'eſt . 
un bon homme: il eſt enjoue de ſes petits 
Princes. J'ai dit au Roi que c'eſt vous qui 
raccommode le Pere 4 Chaize & moi, 
& que vous maveꝛ dit de le renvoyer cher- 
cher. Ne lui en faites pas de fineſſe au cas 
qu'il vous en parle. Je ne me rèconcilierai 
qu à une condition, & vous la ſcavez. 
Tout le fonds du dechainement contre 
vous eſt le retranchement de opera, & de 
n'avoir pas mis le Jubilè a la quinzaine de 
Paque , & les deux jours gras dont on ſe 
plaint , ne ſont que le prétexte. Voila un 
Etrange pays: pnez , sil vous plait , pour 
ceux qui nen peuvent ſortir: ils ſont a 
plaindre. Cette maiſon n'eſt pas en bon 
_ „par rapport a la paix & a la regula- 
rite. 

Nous mallons point a Trianon. Le Roi 
a la N „& aſſez violente pour Vavoir 
empeche de dormir cette nuit. Je crois, 
Monſeigneur, que vous enverrez ſgavoir 
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de ſes nouvelles, en vous adreſſant a M. 
Bontems. Rendez a la Cour les plaiſirs „ 
& vous en ſerez adore ; mais apparemment 
vous vous ſuffiſez. 


KKK KEENE 
LET FE CAAEITE: 
A St Cir , ce Vendredi, 1700. 

| J E me ſens preſſée de vous ſupplier enco- 


re de faire ce qui vous ſera poſſible pour 
obtenir le ſacrifice entier de la petite Char- 
lote. Elle ſera nourrie dans Ic vice „ & 
joindra l' exemple & I'habitude a ſes incli- 
nations naturelles: fi elle toit belle, que 
de maux elle feroit ! Obtenez qu on me la 
donne: c'eſt le ſeul moyen de la derober a 
la connoiſſance de ſa mere & de ſon pré- 
tendu pere. Les bonnes gens ne pourront 
la refuſer quelquefois a mon frere , & ce 
ſera un pretexte de ſe rejoindre a cette 
femme qui reviendra bientot. J'enverrai 
cette petite fille dans un couvent de cam- 
pagne. Jen aurai ſoin, tant que je vivrai, 
& j en chargerai ma niece après ma mort. 
M. d' Aubigné m'a deja fait parcil preſent 
dont il m'a laiffe tout le ſoin, & peut- tre 
me le laiſſera- t· il encore pour èviter la de- 
penſe : en ce cas-la , qu'on me fenvoye 
tout droit a Verſailles, ou a St Cir , ou 
chez M. Vacherot , homme d'affaires des 
Dames de St Louis. Tout eſt bon, pourvu. 
qu on ſauve cette petite malheuxenſe ;, 
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c'eſt une bonne ceuvre : je ne vous ferap 
point d'excuſe de mon 1importunite, 


SSSSSSSSTSSS SS SSS 
LETTRE CXXXVIII 
A St Cir, ce 2. Avril, 1700. 


Eſſieurs des Miſſions. étrangeres 

m'ont parle de M*< de Neſmond : 
itseſperent qu'elle entrera dans une partie 
des bonnes uvres de feue Me de Mira- 
mion : elle doit me venir voir : on veut 
que je ly exhorte : ce n'eſt pas a moi a 
exhorter les autres: ce n'eſt pas à moi non 
plus à avoir des delicateſſes quand il s agit 
du bien des pauvres. Ceſt de vous, Mon- 
= ay , dont je dois recevoir les ordres 
& la miſhon : je m'y ſoumettrai. Le Roi 
me demanda hier au ſoir a qui il donne- 
roit Vargent qui paſſoit par les mains de 
- M* de Miramion: je lui dis d attendre en- 
core quelques jours, & que je lui rendrois 
rẽponſe. Mé la Princeſſe d'Harcourt me 
mande qu elle a bien des choſes a dire ſur 
lecompte de M* de Neſmond: il faudra l- 
couter. M. de Pontchartrain me dit hier 
qu'il falloit engager Me de Neſmond à nous 
rendre en entier le zele de ſa mere. Les 
pauvres de Notre-Dame de Bonne - Nou- 
velle m'ecrivent pour me prier que le Roi 
charge quelque Dame d'avoir ſoin deux, 
comme faiſoit Mile de Lamoignon & M- 
de Miramion. Ordonnez, & jc ferai, ou 
ne ferai pas. 
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Le 5. Avril. 


J E me ſgavois mauvais gre ce matin, 

Monſeigneur , d'avoir une affliction 
que je ne vous confiois pas; mais je ſentois 
que je nen pouvois parler ſans larmes, & 
Tamour— 7 m'a obligte a vous cacher 
cette foibleſſe. Il eſt vrai que nous avons 
_ un des meilleurs ſujets de notre mai- 


on, & une fille qui attiroit la tendreſſe 
de tous ceux quila voyoient. Vousetes trop 
bon de me conſoler ; car je meritois que 
vous me fiſliez des reproches. Ma place ne 
m'a pas encore endurcie : je {ens tout iro 
vivement. J'eſpere que ces triſtes idées ſe 
diſſiperont lundi. Je ſuis ravie que vous 
ſoyez content de celui qui nous donnera a 
diner: (M. le Comte d Ayen) Si je netois 
rebutce des projets, que j'en ferois pour 
Jui ! 


$$$$$$$:3:$$$$$S$$ 
AT TRMS Cal 
4 StCir, 9. Avril, 1700. 


JF 7 Ouscroyez peut- Etre, Monſeigneur, 
que je vous dirai que jaurai de. la 


_ a vous donner les. foins que votre 
onte vous a fait _— je ne ſerois 
pas ſincere. Je vous aſſure que j aurois EE 


ravie de ne trouver que vous, & de rece- 


— 1 Cc — —_ 4 


160 LETTR. DE MAD. DE MAINTENON 


voir de vous la benediction, Iabſolution, 
la penitence, & enfin notre Seigneur. Je ne 
{cais rien qui pur ètre plus conſolant pour 
moi, & je ne vous plaindrois point dans 
ces fonctions; car vous etes trop ſaint 
pour les dedaigner. Apres cet Epanchement 
de mon cœur, il faut vous rendre mille 
races du ſecours que vous nous donnates 
bier 3 mais on nous fait faire nos ſtations 
avec une pompe peu couvenable à ce que 
je ſuis & a Texemple de penitence que je 
dois. Vos gens ne ſe ſont que trop bien ac- 
uittès de votre commiſſion. Peu contens 
& faire les honneurs de Notre Dame, ils 
nous ont accompagnès par tout. J'ai priè 
de tout mon cœur pour Louis-Antoine. Je 
voudrois m'acquitter auſſi bien de tous mes 
devoirs, que de celui qui s accorde ſi fort 
avec mon inclination. 


Err 


D 1 CXLI. 
Ce 13. Avril, 1700. 


E ſuis bien ſurpriſe , Monſeigneur , de 

ce que vous me dites de I'Edit ſur la 
Juriſdiction Ecclefiaftique :- car j'ai cru que 
ce qu'on y a reforme avoit été regle par 
M. de Meaux & par M. le Duc de Beauvil- 
liers: & j ai eu lieu de le croire. . 

M* la P. de N... me paroit une bonne 

femme, & s edifiant d'clle-meme , & vou- 
lant prendre conſeil. Je crois qu elle fera du 
bien ſous votre conduite. | 
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Le P. de la Chaixe eſt venu me voir en 
yu mans une lettre de cachet pour une 
fille de St Cir : il &toit gai, libre àa ſa ma- 
niere: la viſite avoit plus Pair d'une inſul- 
te que d'une honnetets. J'ai vu auſſi le P. 
de la Bourdonnaye qui me parla fur Pab- 
ſolurion comme vous euſſiez fait, Mon- 
ſeigneur, me faiſant entendre qu'il n'avoir 
nulle part à la Communion que MONSIFUR 
a faite au Jubile. Il me dit que des perſon- 
nes fort &clairées Vavoient empechs de 
quitter, diſant qu'un autre n'auroit de 
long- temps la liberes & Tautoritè qu'il 
avoit, & qu'il pourroit sen ſervir utile- 
ment dans les occaſions que la Providenee 
pourroit fournir. 11 eſt difficile, Monſei- 
gneur, de prendre le deſſus avec... (Je 
n'ai pas mon chiffre) quand on veut fe 
tenir dans ſon devoir, qu'on craint d of- 
fenſer Dieu, & qu'on rache d'imiter la 
douceur & la patience de celui qui doit ètre 
notre modele. Nous en parlerons quand 
j aurai Fhonneur de vous voir. | 
M la Comteſſe de Grammont me prioit 
il y. a quelques jours de demander per- 
miſſion au Roi d'aller paſſer la Semaine- 
Sainte à Port-Royal. Je lui dis que cette 
ropoſition ne ſeroit pas bien regue: & je 
lui demandai de quoi elle s aviſoit prèſen- 
tement. Elle me repondit qu'elle n avoit 
oſé le faire pendant la vie 4 M. L Arche- 
veque qui avoit trop daverſion pour ces 


filles- la. Je fus ſur le point de lui dire que 
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vous n'Ctiez pas plus favorable au Janſé- 
niſme : mais je crus qu il valoit mieux que 
la choſe manquar par le Roi, qui en effet 
trouva aſſez mauvais qu on lui oſat deman- 
der cette permiſſion. Mè de Grammont ne 
garde plus de meſures la- deſſus: elle mon- 
tre ſans fagon dans une chambre as a 
au Couvent de la Magdeleine tous les por- 
traits de Janſenius, de M. Arnauld, de 
Saci, &c. | 15 

Je ſuis en peine de ſgavoir ou en eſt vo- 
tre affaire, & fi elle s accommodera. 


n ECXLIL 


| Marly, 15. Avril, 17500. _ | 
| E Roi m'ordonnede vous dire, Mon- 
ſeigneur, que vous faſhez ſur le Ju- 
bil tout ce qu'il vous plaira: Il m'a paru 
n avoir nulle rEpugnance a. remettre ſa 
Communion a la Trinite. Il sattendoit a; 
Vous voir hier, & vous reprochera que 
vous avez manque a votre ſerment, qui, 
vous oblige à vous trouver à toutes les 
aſlemblees de l'ordre du S. Eſprit. Jai 
ee regret a ce que vous voulez que je 
nne a M* de la Broſſe, touchee d un ſi 
foible repentir: mais je ne puis manquer 
en vous obèiſſant. Je voudrois ſeulement 
| | que le petit ſecours que je lui donnerai , 
= parut venir de vous, & que je ne fuſle 
= point nommee avec cette femme - la , qui 
: tot ou tard ſera une importune de plus. 


/ 
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Elle voudra que je me charge d'elle, en 
nous menacant de retourner a mon frere, 
fi je ne fais pas tout ce qu'elle exigera. 
D'un autre core, elle me demandera ſa 
fille. En tout, il ſeroit mieux.qu'elle nen- 
tendit pas parler de moi. Ce que vous me 
mandez de M* de Brinon me fait peur. 
Eſt - il poſſible, qu on ne veuille point 
mourir? Je n Peut- etre 
penſerai- je autrement quand je toucherai 
au moment dernier. Aujourd'hui je ne 
crains qu une tongue decrepitude. Ne de- 
mandez donc point ma vie, je vous en 
conjure, mais une ſainte mort. 


L-.E-T-T-R.E:.CALILL 

Ce 23. Avril, 1700 
E P. Seraphin a ſoutenu ſon care- 
me, & le nit hier de maniere à faire 
pleurer ies plus durs. Il m'eſt venu voir ce: 
matin & m'a parle de ſes affaires. Je lui 
ai conſeillé de les traiter avec vous, Mon- 
ſeigneur : & il's'y diſpoſe. Il a pris conge 
du Roi dans mon antichambre , & en a 
recu plus de louanges que tous les Predi- 


cateurs enſemble nen ont donne a S. M. 


depuis trente ans. M. le Maréchal de 
Noailles en a entendu une partie. Le Roi 
doit vous parler la-defſus : c'eſt à vous a 
vous determiner. Comptez que c'eſt ſans 
entètement, ſans exageration , que je 
vous dis que jamais homme neut un tel 
ſucces, & que le Roi & MONSELGNEUR 


| 
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en particulier en ſont touches juſqu'a la 

tendreſſe pour (a perſonne. Je crois de la 

2 de Dieu de ne pas ſcandaliſer cet 
omme. 

Le P. de la Chaize ne perd plus d' occa- 
ſion de me voir, & vint m' annoncer hier 
que le Roi prenoit Abbe de Caylus * 
pour Aumonter : nous eumes enſuite une 
_ converſation. Je vis =_ le Roi 
n'eſt pas ſi docile que je le penſois, & que 
le bon Pere lui donne de tres-bons con- 
ſeils: il m'exhorta fort a le precher, en 
m'aſſurant que perſonne ne le pouvoit 
mieux que moi. Nous nous excuſàmes un 
autre: & nous Etions de mème avis: mais 
J allai parler d'amour divin: & la- deſſus, 
on me voulut perſuader qu'il y en avoit 
un très- parfait dans la crainte: ainſi nous 
nous ſèparàmes, apres avoir un peu diſ- 
puté. It eſt charme des diſpoſitions de 
MONSIEUR. 


wg ddd 


rr CXLIV.* 
A Marly, ce 3. Mai. 
J E voudrois bien ne point voir la d&vo- 


te(apparemment Mad. de la Maiſonfort) 
de M. de Meaux: il y a bie des choſes qui 


| ſont plus belles de loin que de pres : je ne 


ſuis ni intericure ni expèrimentée dans les 
votes de Dieu: & je nentens pas la moi- 


* Depuis Eyeque d' Auxetre, mort en 1754. 
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tis. des conſultations que cette perſonne 
faiſoit a ſon Directeur: ſauvez- moi donc, 
ſi vous le pouvez, cette viſite inutile pour 
elle & pour moi: mais ſi vous ne le pou- 
vez, ſi je vous fais le moindre plaiſir en 
lui procurant ce qu'elle deſire, qu'elle 
vienne Samedi ou Dimanche apres dine à 
St Cir : ce ſont les jours ou |'y vais le plus 
ordinairement. | | 


DDDUDBODDDUDOHOHD 
LETT RE. CHEVY. ® 
Ce 10. Mat. 


| J E viens de parler au Roi ſelon ce que | 
| M. le Marechal de Richelieu deſire | 

S. M. m'a dit qu'il falloit s informer da | 

| 

| 


lieu ou elle eſt : car, ſelon toutes les ap- 
parences, elle ſuit M. le Grand- Prieur qui 
n'eſt pas encore fixe. Le Roi ne m'a 2 
paru Eloigne de la faire enfermer: il faut | 
p que M. le Marechal de Richelieu avertiſſe | 
a ou elle ſera. Il propoſe un Couvent en | 

baſſe Bretagne, mais je crois un Chareau | 
| 


ä 


bien meilleur. Comme je ne doute pas 


25 qu'il ne s adreſſe a vous, comme 2 la 
7 reſſource des malheureux, j ai cru, Mon- 
a ſeigneur , que vous voudriez bien lui faire 
= cette rEponle. En la reliſant, j'ai trouve 
es qu'elle ne ſeroit pas intelligible a un au- 
i= rtre que vous: mais vous ſgaurez bien ſup- 


pleer a ce qui y manque. 
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A St Cir, 6. Mat, 1700. 

'Avois donné rendez-vous ici a M. le 

Duc de R. j'y ſuis arrivee a fix heures 
trois quarts : mais il m'y attendoit. J'at 
ErE au parloir: il m'a dit la rEſolution od 
il Etoit de ſe (Eparer : il m'a trouvee froide 
ſur cette propoſition : il m'a querellèe; je 
lui ai répondu avec la rude probite d A- 
grippa d'Aubigne , que le Comte d Ayen 
aime tant: nous nous ſommes ſéparéès, 
tres-mecontens l'un de l'autre. Voila un 
petit incident dont j'ai cru devoir vous 
rendre compte. a | 

Ne faites rien, Monſeigneur , ſur les 
Cardinaux que vous nayez parle au Roi: 
11 n'eſt point d'avis que vous les taxiez 
pour la capitation : c'eſt par ſon ordre 
que je vous le fais ſcavoir. 


Ai 3 540. 0h 436 366i 26346350 336. 446.4. 4Þ, 
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A St Cir, le 27. Juin, 1700. 
2 E weſt pas une décharge de taxe 


pour les Filles de Ste Marie de vo- 
tre Diocèſe, qu on vous demande, mais 
pour Ordre entier de la Viſitation , qui 
pretend que cette grace fut accordée de 
tout temps, mais doit Ctre confirmée à 
chaque Aſſemblèe du Clerge, comme elle 
le fut encore à la derniere. Meme deman- 


v8 ® 
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de de la part des Urſulines. Nous vous 
chargeons de toutes nos RO Tau- 
rois d' autres choſes à vous dire, fi dans 
Tobſcurire ou je me trouve, je ne m tois 
renferm&e à prier Dieu pour le Roi, & 
pour I Aſſemblée de St Germain, qui n'eſt 
pas preſentement bien unie, a ce qu ou 
nous dit *. | 
EEE FEE 
LET'TRE CXLVIII. 

2 Le 6. Juillet, 170. 
Nonſieur de Chamillard me mande 
que vous lui aver dit, que je ne 
vous ai ep parle pour St Cir: je crois 
Yavoir fait plus d'une fois: & ſi j ai eu 
Fhonncur de vous voir ſans le faire, c'eſt 
que j; ai cru M. Chamillard plus propre a 
pale: daffaires que moi, & armè de fi 
fortes raiſons, que vous ne pourriez y re- 
ſiſter. Ceſt done une mèchancet de lun 
de vous deux de vouloir mettre ſur moi 
le mauvais ſucces de cette affaire. Te paye- 
rois plutòt pour les Dames de St Louis, 
on y examinoit alers la relation que M. Boſ. 
ſuet avoit drefſte de tout ce qui 5 toit paſle en 
France ſur affaire de M. de Cambrai. Elle cauſa 
de grands debars : cependant elle fut ſignẽ le 23. 
Juillet. Ils furent encore plus vifs, quand on en 
vint 4 Vexamen de la morale des Jiſuites. Le 4: 
Septembre, on ſigna unanimementla cenſure de 
327. propoſitions , tirtes..de.-leurs theſes ou de 
leurs livres. M. de Par 's prefidoit à Vaſlemblee : 


M. de Rheims lui avoit c6ds ce dangereux hon: 
Acur, e & 9 
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ue de vous imporcuner, ſi ce qu'on va 
aire &toit ſans, conſéquence pour leur 
maiſon. M. de Chamillard mg mande de 
meme, que nous ne rèclamons que la ju- 
ſtice: je ne puis croire que vous la refu- 
fiez. M. le Duc de Gevres , qui fc raccom- 
mode avec ſa famille, ne payera-t-il pas 
pour fa femme ? N 
LE T TRE CXLIX. 
Ce 23. Juillet, 1700. 

Es Filles de Chaillot meécrivent ſur 

RE leur affaire du Don-gratuit ,, & me 
prient de vous preſſer, parce que le temps 
sc coule. Je regarde. cette attaige COMME 
finie : CAT) eſt - i vraiſemblable que mes 
ſollicitations leur impoſent une taxe dont 
elles ont EE juſqu ici decharg&es ?, Je no- 
ſe plus parler en faveur des Urſulines, 
quelque fortes que ſoient leurs raiſons. Je 
comprens qu'il eſt difficile d ohtenir une 
grace pour un ordre ſi ètendu : Mais je 
voudrois bien que la maiſon du Fauxbourg 
St Jacques fur exceptce ! elle vient de re- 
cevoir pour rien Milè de pelavoine. Apres 
tout cela, je ne veux que ce que vous 
youdrez. Je vous prie de me conduire: il 
ne me conyient pas dę demander mal 3 
propos. Le Comte d Ayen m'a dit que 
nous vous verrons Lundi: je finis tout 
court, le Roi arrive. Je lui ai lu la lettre 
de Me de Gerſay, & fort inutilement 7 

b 
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dit que le Sicur Amiot n'eſt pas ſeulement 
a la Baſtille pour avoir laiſle ſortir ſa fille 
du Royaume , mais pour s'tre conduit 


fort mal lui-meme, & qu'on auroit rou- 


jours du arrèter les peres pour les obliger 


a faire revenir les enfans. On nous aflure 


ici que le public eſt content du Chancelier 
& du Controllcur Genèral· Le premier vou- 
loit un autre ſucceſſeur: & le ſecond eſt 
effraye du poids dont on le charge. Rien 


ne contente ici-bas : je le vois tous les 
jours de bien pres. | 


EET ERS CE | 
ASt Cir , 21. Aont, 1700. 


* conhie le ſecret a M. de C. & je 


crois le lui avoir recommende : mais 
comme il nen connoir gueres entre vous 
& moi, il naura pas cru vous en deyoir 
faire un myſtere. REpondez ce qu'il vous 
plaira cn lengageant au ſeèret. Nous ſe- 
rions bien malheureux, s il nous en man- 


quoit, lui qui eſt ſi peu preſſé de parler. 


Nous parlerons du fond de affaire quand 


il vous plaira : elle mérite bien d etre diſ- 
cutée. | 5 

Il eſt vrai que Mlle de la Varanne Ecrit 
de belles lettres pour ſa juſtification: je 
ferai ce que vous m'ordonnez. Je vous al 
envoye I Arrèt que Me la Ducheſſe de Ge- 


vres a deſirè: il me paroit que ce qui paſſe 


par M. Tiberge va lentement. 
Lettres. Tome III. H 
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NN K* 
| TEETTRE CLI. | 
/ Manly, 11. Septembre. 


E Roi n'a nulle connoiſſance de Vaf- 
faire dont vous vous plaignez, Mon- 
fieur: il me dit qu'il en parleroit à M. le 
Chaneelier ; mais je le priai d attendre que 
vous Ten euſſieꝝ inform. Je lui dis ſeule- 
ment qu'on ne pouvoit faire une cravre 
plus utile, plus juſte, & plus charitable, 
que celle que vous voulez établir pour de 
VIEUX Pretres, Jai tant de choſes a vous 
dire, qu'il ne faut pas etre preſſé par le 
temps, ni obſervè par ceux qui comptent 
les viſites que je regois. Tous les jours me 
ſont &gaux. Je quitterai tout pour vous. 
12 Septembre. Quoique je naie, ni 
temps, ni ſanté, depuis que je ſuis ici, 
Jaurois trouvé un moment pour vous 
Ecrire, Monfeigneur, fi j avois pu en ob- 
tenir un pour Ecouter la lettre de M. de 
Bonrepaux. Enfin, jy parvins hier au 
foir. On me dit qu'on ne pouvoir 'accor- 
der une place de Colonel réformé a ce 
_ Gentilhomme , mais bien une penſion de 
1200 livres, quand on ſcaura ſon nom. 
Pour la Princeſſe, on en eſt bien embar- 
raſſe : & on ne veut lui donner que mille 
Ecus. Comment ſoutiendra- t- elle ſon rang? 
Vai donné le platet des réunis de la Pa- 
roiſſe de St Etienne du Mont. Je ne ſgais 
ce qu il aura produit. Il me ſemble que 


' 


P 


on dit que {a charge le tue. Tout eſt in 
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voila toutes vos commiſſions. Celle de Me 
la Comteſſed Auvergne eſt mieux regue que 
les autres, parce quelle ne demande rien, 
& on vous l'abandonne pour le temps de 
{a converſion. J'ai été bien aiſe de vous 
ſcavoir en retraite, dans Veſperance que 
vous y aurez trouvè de nouvelles forces 
d eſprit & de corps. Je voudrois que vous 
y euſſiez pris des reſolutions de n'cn pas 
abuſer : votre auſterite me fait peur: j en 
ai vu mourir M* votre mere: & je ſuis 
perſuadèe que ſa picte avoir le meme ca- 
ractere que la votre, a proportion de ee 
qu'elle toit: reflexion qui ſouvent me fait 
trembler pour vous: nous en parlons dans 


la famille. Nos ſaints Princes de St Ger- 


main ſont charmès de vous: & moi, Mon- 


ſeigneur, je languis ici encore plus qu ail 


leurs, ayant pas la diverſion de St Cir, 
& voyant ſouvent ce que je ne voudrois 
as voi r; mais je ſuis par tout également 
a perſonne du monde qui vous honore le 
plus. | 


COCCO OOO 
T 
A Fontainebleau, 27. Septembre, 1700s 


'Eſpere que ce que vous defirez pour 
M. Dagueſſeau, & encore plus pour le 
bien public, s'extcutera bientot. Toutes 
les raiſons ſont pour lui: & celles de le 
conſerver me paroiſſent bien fortes : car 


1 
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certain juſqu'au moment ou le Roi decla- 
rera ſa volonte. Ainſi cette confidence, 
entre nous. 

Je ſuis touchce de votre voyage, = 
Jai ſonge cette nuit que * vous diſois 
adieu. Apres que je vous Taurai dit en 
effet, il n'y aura plus perſonne à qui je 
parle avec liberté. Le Roi eſt en parfaite 
lanté, & d'une gravité cronnante. On fait 
mille efforts pour le rèjouir: on y reuſht 
rarement. Je ne (ſais rien ſur la Kamille, 
& je crois qu on me cache par bonte tout 
ce qui m'affligeroit. Ceſt la deſtince de la 
vieilleſſe d etre mEnagte comme Venfan- 
ce. MoNsSIEuR va Samedi a Montargis 
pour deux jours: & nous aurons demain 
le Roi & la Reine d' Angleterre. Le Prince 
d' Orange a toujours mal aux jambes. Le 
P. de la Chaize s eſt plaint au Roi de ce 
que j ai écrit par mes amis au Cardinal 
Janſſon: ce qui n'eſt point vrai. Le Roi 
me lut hier un grand ecrit de la conduite 
des Jèſuites avec M. de Lyonne. Je dis que 
mes amis pretendoient tout le contraire de 
ce que j entendois qu'il toit injuſte de n C- 
couter qu'une partie. 


XXX. XXX XN OOO 


er CLIII. 
Fontainebleau, ce 24. Octobre, 1700. 


E ne ſaurois Ere fachte de la peine 


que vous ſentites en ſortant de ma 
- chambre ; & j oſe dire que celle ou vous 
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me laiſſates meritoir que vous y rẽpon diſ- 
ſiez. Il n'y faut plus penſer: mais il me ſe- 
ra difficile d' oublier tous ces Lundis on j a- 
vois le plaiſir de vous entendre & de vous 
ouvrir mon cœur ſur toutes ſortes de ſu- 
jets *. Je ne mettrai perſonne en votre pla- 
ce Hel qui la rempliroit comme vous? J at- 
tendraivotre conſolation que je ne pourrois 


auſſi bien trouver ailleurs. On vous enver- 


ra la condamnation, ou pour mieux dire 
la cenſure de la Sorbonne ſur les Propoſi- 
tions du P. le Comte. On a dit au Roi, 
que tous les Docteurs les plus graves nen 
etoient pas, & que la jeuneſſe accabla les 
vieux par le nombre. Il eſt inutile de ré- 
pondre à ces rapports. Je prie ſeulement 
qu'on ne diſe, qu'on ne faſſe rien en vo- 
tre abſence dont on cherche a profiter. 
Oui, Monſeigneur, je prie Dieu, tout in- 
digne que j'en ſuis, de nous donner un 
ſaint Pape; & je ne puis m'empecher de 
meler dans ce grand interet celui de vo- 
tre retour. Vous ſgavez que jen ai tou- 
jours voulu à cette calotte, qui vous fait 
tant ſouffrir, & que je ne pus la deſirer 
des quelle m'annonga ce qu elle nous cou- 
teroit, a vous bien des inquiètudes, A 
nous une abſence peut-etre de fix mois. 
C'eſt bien du temps ſur le peu qui m'en 
reſte; & je trouve fort triſte de vivre & 


de mourir ſans ſon Archeveque. Que ma 


* Le Cardinal de Noailles ëtoit parti pour le 


H iij 


Conclave le 11. Octobre. 
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confiance en vous me vaut de peines! J'ai- 
me mieux cette dignite que le chapeau. 
Vn Cardinal ne me paroit bon qu'a aller à 
Rome, ſans compter les mauvais choix 
que fait la faveur. Je ne me jetterai point 
dans les nouvelles. La famille en eſt mieux 
inſtruite que moi. J'ai eu une converſa- 
tion avec M. le Comte d'Ayen , qui ſera 
de quelque utilite pour Ve mpecher d'erre 
bleſſé de ce que fait M*® la Ducheſſe de N. 
a legard de ſa femme; & je regarderois 
comme un nouveau malheur , que j euſſę 
contribue a déſunir une maiſon 0 lice. 
Vos prieres feront plus que tous nos 

foins. En tout on avance plus avec Dieu. 
Vous ſerez incommode de ce parti pris 
d'aller avant vos gens. Vous ne vous 
comptez pas aſlez , Monſeigneur. Je ſe- 
Tai ravie de recevoir de vos — le plus 
ſouvent que vous le pourrezzmais je nen 
tirerai pas tout le plaiſir que je me pro- 
mettois. Deja la contrainte me ravit mes 
eſperances. Traitez-moi la-deſſus comme 
vous traiteriez le Comte d'Ayen : ne me- 
crivez que lorſque vous ne ſerez pas ac- 
cable. D'ailleurs, par la multitude de 
lettres que vous aurez a repondre , votre 
temps me ſera derobe. Vous allez Etre en 
cet Etat-h par la mort de Mile de Conde, 
qui cauſe une auſſi grande affliction que ſi 
Fon n'avoit pas du s'y preparer depuis fix 
mois. M* la Princeſſe ſur- tout eſt dans une 
doulcur extreme ; on dit qu'elle en auroit 
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alle les premiers mouvemens a Maubiſ- 
on, mais que Vextremite ow eſt Me de 
Brinon len empèche. J'ai ſignè le Contrat 
du Prince d Iſenghien. Je ne mérite guere 
de parcils honneurs: la Maréchale d Hu- 
micres a toujours eu de la bonte pour moi. 
Je ferai toujours ce qui me ſera poſſible 
pour la Tribu. Le Patriarche ma fort 
price d'empecher qu'il ne ſoit regards 
comme un Invalide. J'ai bien des rai- 
ſons, pour bien vivre avec eux ; mais ce 
qu'ils vous ſont en ſeroit une ſuffiſante 
pour moi. 

Vous ſcavez, Monſeigneur, ce que je 
penſe pour M. le Cardinal d'Eſtrees. Et 
je m'aſſure, que vous le lui aurez deja dit. 
Il a plus de part que perſonne au regret que 


Jai quelquefois de n etre plus dans le com- 
merce. 7 5 | 
F 


LETTRE EEIV. 
A Fontainebleau , ce 5. Novembre 1700. 


E veux vous écrire, Monſcigneur , 
j pour vous faire ſouvenir de moi; mais 
je ne ſgais de quoi remplir mes lettres. 
Ceeſt a vous a nous dire des nouvelles 
du Conclave, qui fixe preſcnrement Tat- 
tention de tout le 3 Chrétien. Vous 


ſgavez auſſi bien que nous des nouvelles 

du Roi d' Eſpagne, & qu'on mande de 

tous cotes qu il ne peut guerir de cette ma- 

ladie-ci. La famille ſgait mieux que moi 
II iv 


je ſuis auſſi embarraſlce a remplir mes let- 


ſon. Vous ne reviendrez jamais aulli vite 
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les nouvelles de la Cour, & vous aura 


mand la diſtribution de la fere de la 
Touſſaint, & le ſucces du Pere Mor ou 


Maure , que je nai point entendu. Vous 
ſcavez auſſi que M. de Molac eft mort, 
& que ſa ſucceſſion eſt bien demandee. 
Mes vœux ſont pour le Marechal d'Eſtrees, 
& mes ſollicitations pour un autre. Voila 
comme il faut fe ſacriſier ſans ceſſe. On ſe 
divertit fort ici, & Pon en part avec re- 
gret. M* la Ducheſſe de Noailles a donnE 
un retour de chaſſe à Me la Ducheſſe de 
Bourgogne. Il ne m'eſt pas encore revenu 
_ y ait trouve a redire : mais je ſuis 

ort ſujette a ignorer ce qui fe dit dans ma 
chambre meme. J'y vois peu Me la Du- 
cheſſe de Guiche. Elle eſt toujours incom- 


mode. Vous voyez, Monſeigneur, que 


tres, que charmee de m' entretenir avec 
vous le lundi matin. Vous en ſgavez la rai- 


que je le ſouhaite. 

Je vous ſupplie, Monſeigneur, de dire 
quelque chole pour moi à M. le C. de 
Coiſlin *. Je mai pu lui Ecrire a propos, 
& je n ai pas oſé hors de temps. Mais per- 
ſonne ne lhonore plus que moi. 


* De Camboũt de Coiſlin, Eveque d' Orléans, 
' cree Cardinal le 22. Juillet 1697. 
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VIH. ths ans bs as ths ble ale 
| LET TRL E:CEiY, 
Ce 8. Novembre , 1700. 


N aura bientot Ia nouvelle de la 

mort du Roi d' Eſpagne, car on a 
xecu celle de ſon agonie. Grandes affaires 
a demeler. Dieu veuille nous donner une 
paix ſolide ! Je ſuis bien fachte , Monſei- 
gneur , de ce que le vent vous eſt contrai- 
re. Je vous deſire à Rome, puiſque vous 
ne pouvez etre a Paris, & je deſire votre 
retour, comme s'il y avoit un fiecle de 
votre dèpart. J'ai montrè la lettre de votre 
bon Pretre de St Jean de Luz, afin qu on 
voic le beſoin de bien choiſir les EvEques, 
On croit avoir fait un bon choix en M. 
Abbe de Beauveau, que je ne n' W ois 
jamais oui nommer. Le bon Pere a dit 
qu'il n'y avoit que la jeuneſſe, qui eũt 
condamne le P. le Comte *. Je ne ré- 
_ rien à tout cela, ft ce neſt qu il 
aut attendre Louis-Antoine. Je mai point 
out parler du Cure de Marli, comme d'un 
e 1. Juillet, Salomon Prioux , Docteur de 
Sorbonne ,, denonga a. la Faculté les Livres du P. 
le Comte ſur les Ceremonies Chinoiſes. On nom- 
ma huit Commiſlaires. Le 18. Octobre, les pro- 
politfons furent diſcuttes. De 160. opinans, il y 
en eut 114. pour la cenſure, Peu de jours apres 
le P. le Comte, Confeſſeur de Mad. la Duche 
de Bourgogne, fur diſgracie, II partit pour Ros 
me, out il avoir été prevenu par une lettre très- 


* de Meſſieurs de Tiberge & Briſaciet contre 
H v 
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ſvjer deſtins a VEpiſcopat. Je n'oublicrai 
pas dans Voccaſion ce que vous m'en Ecri- 
vez. Jai entretenu notre jeune femme, 
qui m'a promis une grande devorion , que 
Dieu ſeul peut donner. On n'eſt point en- 
core determine ſur la Lieutenance vacan- 
te en Bretagne. Encore une fois, Mon- 
ſeigneur, je ne ſęais que vous mander : 


& j aurois beaucoup de choſes a vous 
dire. | 


000000000000000000000000000 
NB CLVI. 
Ce 17. Novembre , 1700. 


O Eſt pour avoir trop de choſes à vous 
dire, Monſeigneur, que je ne puis 
me reſoudre a prendre la plume. Lundi , 
Jen chargeai le Comte d'Ayen qui eſt plus 
maitxe de {a chambre, que je ne le ſuis de 
la mienne. Tout le monde paroit ravi de 
Faffaire d'Eſpagne. Notre jeune Roi * la 
xecoit avec la gravite & le ſens- froid d un 
Roi de quatre - vingts ans. Les trois freres 
ont montrè dans cette occaſion une gran- 
de tendreſſe les uns pour les autres. Voila 
une 1 grandeur dans la grandiſſime 
maiſon de France. Des gens fort ſages 
ſont perſuades que nous n aurons point de 


guerre, & que nous en aurions eu une lon- 


gue & ruincuſe pour la France, fi Ton 


ke Duc d'Anjou., declare Roi d'Eſpagne , Ie 
36, Novembre. EY 00 7 
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avoit voulu executer les traites. L'empe- 
reur vient encore de confirmer le Roi dang 
ante" qu'il a pris le bon parti, car il a 
refuſe de ſigner ce traité. Dieu conduit 
tout. Il n'y aqu'a fe livrer a lui. Le Comte 
d' Ayen va en Eſpagne, avec preſque au- 
tant de joie qu'il alloit a Rome. Mè la Du- 
cheſſe de Noailles a conſenti à tous ces 
voyages, de la meilleure grace. Je dou- 
te, que M. le Duc de Beauvilliers puiſſe 
les ſoutenir tout entiers. Sa (ante eſt fort 
derangee. On donne un Jeſuite au Roi 

d'Eipagne , quoique leur coutume, à ce 

qu'on dit, ſoit davoir un Dominicain z 

mais on a dit au Roi, que les Jéſuites 

font les meilleurs par Voppoſition qu ile 
ont pour le Janſeniſme. Ceci entre nous. 
Ce Confeſſeur n'eſt pas encore nommé. Le 
Marquis, d Harcourt eſt Ambaſſadeur & 

Duc. Il demeurera quelques années auprès 
du jeune Roi. Du reſte, il mene deux Gen- 
tilshommes de la manche, quelques Va- 
lets de Chambre, trois ou quatre Officiers 
pour lui donner a manger a la Francoiſe, 
& trois ou quatre Valets de Pied. Tour 
cela ne doit aller qu'a 18 ou 20 perſons 
nes, Sa _—_ viendra au devant de "es 
M. le Maréchal de. Noailles me _ rt 


content de ce que le Roi la choiſi pour ac- 


compagner nos Princes. J'eſpere qu il fa- 

tiguera moins à ce voyage, que dans les. 

Jardins de Marli. M. I Evèque de Chalons; 

avoit eu deſſein de demande l Abbaye vas» 
H vy 
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cante par la mort de I Abbe de Troiſville z 
mais le Roi Seſt hàté en faveur de M. le 
Grand, & Va donnée a 1 Abbé d' Arma- 
gnac. | 5 

Te viens d' entretenir M. le Duc de Beau- 
villiers, qui m'a fait de grandes proteſta- 
tions d'amitie pour M. le Marcchal de 
Noailles, & du concert ou il veut etre 
avec lui dans ce voyage. M. votre frere 
me parut Etre dans + memes diſpoſi- 
tions. Tappris hier au ſoir ce qui eſt arrive 
à Rome *. Je ne comprens pas que M. de 
Monaco n'ait pas ſuivi vos conſeils. Je 
vous ſupplie, Monſeigneur , de faire mes 
complimens a nos Cardinaux. Vous me 
connoiflez aſlez , pour mettre dans les ex- 
preſſions les differens degres de ſentimens 
que j ai pour eux. 
C + PÞOLRPRIYR 

LETTRE CLVII. 

A Marly , ce 25. Novembre, 17. 
J E | voudreis bien qu'on me laiſſat le 
temps de vous Ecrire , mais je n'ole 
Felperer. Te regarde Vunion de I Efpagne 
avec nous avec un nouveau plaiſir, quand 
je penſe que nous voudrons le meme Pa- 


Au ſujet du Prince Vaini; attaché à la na- 
tion Frangoiſe, & Commandeur de l'Ordte dust 
Eſprit, dont on avoit arrèté les domeſtiques pour 
avoir inſulte les Sbires. L Ambaſſadeur du Roi fox - 
eit de Rome. ES 
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pe, & que par-la vous reviendrez plutor. 
Cer interet eſt grand-pour moi & pour bien 
d autres: & vous ſęavez, Monleigneur , 
que je n'ai jamais cru que vous fiſſiez au- 
tant de bien dans le conclave, que vous 
en faites dans votre Diocèſe. Vous aurez 
appris que M. de Chalons vouloit deman- 
der le bEnefice qua cu M. I'Abbe d' Arma- 
* Il vous reſte le plaiſir de n'ayoir 
it aucun pas pour cela. Nous ſommes a 
Marli fort dèſcuvrés. Le Roi de France 
plante, & le Roi d Eſpagne chaſſe, le jour, 
& joue a cligne- muſette, le ſoir, dans ma 
chambre. Je voudrois qu'il füt deja parti. 
Si j avois eu voix en chapitre, ib ſeroit 
alle en poſte. On ne peut aller trop vite 
ſaiſir une couronne F belle. Il ſera plus 
de quarante jours en chemin. M. le Duc 
de Beauvilliers a bien la mine d'y demeu- 
rer. Il eſt dans qne langueur dont il aura 
de la peine à revenir. M' ſa femme mar- 
che pour avoirſoin de lui. Me la Ducheſſe 
de Noailles me paroit fort- triſte: je ne 
ſcais fi ceſt ſimplement de voir partir M. 
ſon mari & ſon fils: elle ne m'en avoue 
pas d autre cauſe, Il me paroit que M. de 
Noailles doit ètre content de la maniere 
dont le Roi la engage a ce voyage, dont 
il pourra bien demeurer charge ſeul. Ce- 
pendant je crains qu ils ne le voyent pre 
ſentement que par le mauvais cote, qui 
eſt Leloignement du Roi, que les Courti- 
ſans croient le plus grand des malheurs. 
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Le Comte d Ayen eſt plus philoſophe & 
par- conſequent plus tranquille. Il part avec 
Joie. Il mene une muſique pour ſon plaiſir 
& pour celui de M. le Duc de Bourgogne. 
Je lui ai conſeillé de ne rien epargner : 
mais je ne men vante pas a M* la Du- 
cheſſe de Noailles. 

L Abbe de Luxembourg a laiſſè une bel- 
le Abbaye. L'Abbe de Mornay veut la de- 
mander en remettant la ſienne. M. le Car- 
dinal de Bonzi preſſe pour avoir un Coad- 
juteur: j en preſſe le Roi auſſi, parce que 
je crois qu'il y va de ſa conſcience: mais 
ne {cats ſur qui ce choix devroit tom- 

r. Jai parlè auſſi contre le Cure de Mar- 
li. On ne penſe point a le faire Eveque. 
Le Pere de la Chaize a propoſe au Roi de 
me conſulter ſur le W Confeſſeur 
pour le Roi d Eſpagne. Je Vai refuſé en 
regis „ Que mon Archeghou n _— 
ict, je ne pouvois ruire. J = fu 
bien — „Monſeigneur, d avoir or 
achever cette lettre. Je ne vous y parle 
Point des nouvelles publiques, elles vous 
evien nent de tous cotes. 


e 
rn CLYIILY 
Ce 28. Septembre. 
E Roi m'a montre votre lettre, & 
mordonne de vous dire, que vous 
avez tres-bien fait de finir YAflemblee le 


cette lettre a kt oublite, & miſc hors de fa 
place. | 


? 

1 
1 
e 
8 
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plus paiſiblement qu'il vous a été poſſible. 
Je lui ai parle pour affaire dont vous 
mecrivez. Il m'a Ecoutce ; mais il Etoir 
plein d'un autre objet. Je ne ſęais ce qui 
en arrivera. Comme Monficur le Marechal 
de Noailles ſgait plus de nouvelles que 
moi, je ne vous en mande point: & je 
ſuis dans une grande langueur, qui dimi- 
nue mes forces, mais non les ſentimens 
d'eſtime & de vèntration que j ai pour 
vous. | | TP 
TCC 
LET KA Sr 
A St Cir, ce Decembre, 1700. 


I| L faut croire, Monſeigneur , que nous 
avons un ſaint Pape , & le reſpecter 
comme tel. Quelque envie que j aie de vo- 
tre retour, je fochaite fort que vous len- 
tretenicz des bonnes intentions & de la 
veritable picte du Roi. Ceſt à ſon Arche 
vẽque a lui en repondre. Les Dames de St 
Louis ſont inſatiables d'indulgences : ap- 
portez-nous des chapelets ou medatlles 
daten ſoient chargées, pour la vie & pour 
a mort: & ſouvenez- vous qu'elles ne peu- 
vent ſe ſervir ni d'or ni d argent: ainſi ce 
que nous vous demandons ne doit pas vous 
ruiner. J'ai bien mal a la tete de tous les 
adieux que nous avons faits. Le Roi a &E 


* Frangois Albani, &u le 23. Decembre, ag 
de 51. ans: il prix lg nom. de Clement XI. 
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rouche de voir partir ſes trois enfans; & 
quoique leur voyage nait rien que de bon, 
la (ſeparation eſt triſte. J'ai dit adieu ce 
matin a M. le Marechal de Noailles & au 
Comte d'Ayen. Ils partent contens de tout 
ce que le Roi leur a dit: & ils ſont char- 
ges de trois perſonnes fort precicules : car 
je doute fort que M. le Duc de Beauvilliers 
finifle le voyage. J'ai avout a ceux qui 
m'ont mn & que je quittois avec peine, 
que je ſentois au fond du cœur une grande 
conſolation en penſant que vous revenez. 
Ceſt ainſi que la joie eſt toujours melee 
au chagrin. J'ai lu avec plaiſir la ferme re- 
ſolution que vous prenez de ne retourner 
jamais a Rome. Gardez la bien, & re- 
venez nous gouverner & nous benir ad 
multos annos. Les miennes ne finiront pas 
{-ror , fi j'en juge par ma (ante. Mes com- 
limens, je vous ſupplie, a M. le Car- 
Sinal d'Eſtrees. Il faut finir tout court. 


TITRE CLIX. 

A Marly, ce 19. Fevrier, 1701. 
1 L faut peu de choſe pour maccabler: 

& je ſuis ſouvent perſuadee qu'une au- 
tre ne ſe plaindroit pas tant des peines que 
je vous confie , & dans leſquelles vous en- 
trez avec bonte. Mais j ai une autre idee de 
ce qu il faut que vous ſouffriez , pour Etre 
en I etat ou je vous ai vu, & dont je ſais 
& touchẽe que je ne ceſſe d'y penſer. Per- 
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mettez- moi de m'expliquer avec vous li- 


brement, quoique je ne duſſe que vous Ecou- 


ter, vous obéir, & prikr pour vous: la 


droiture de mes intentions excuſera tout. 
Vous ſgavez, Monſeigneur, fi ceſt vous 
qui avez deſirè la place que vous occupez, 
& ſi l'on a eu de la peine à vous la 2 
accepter. Vous ne pouvez donc douter , 
que ce ne ſoit Dieu qui. vous y ait mis. 
Quel compte auricz-vous a lui rendre, fi 
vous en ſortiez de votre propre mouve- 
ment? Je ne orois pas que vous acheviez 
votre vie, avec autant d'agrement que 
vous cn trouveriez dans la retraite. Mais 
eſt· ce pour une vie agréable & commode 
que vous eres fait? Dieu vous -a - til don- 
ne de fi grands talens pour vous ſeul ? 
Le repos , & le bonheur d'un Archeveque 
dependent-ils d'un coup d'ceil d'un Roi? 
& parce que vous ètes cntoured'ennemis , 
faut-il decliner le combat? En avez vous 
d autres que les ennemis de IEgliſe? Vous 
de vez donc reſter dans votre — 48 Votre 
affliction eſt juſte: quitter votre poſte, 
ſeroit pourtant une deſertion. Mais com- 
ment répondrez- vous aux deſſeins de la 
Providence? en vous mettant en état de 
travailler utilement. Que vous manque- 
t- il ? une bagatelle: il n'y a contre vous. 
qu'un ſoupgon. Ce ſoupęon, eſt-il impoſ- 
ſible de leffacer? Tout ce qu'on dit con- 
tre vous le rèduit a la protection ſecrette 
que vous accordez au parti Janſéniſte x . 


* 
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perſonne ne vous accuſe de Ferre : vow 
driez-yous tre plus long-temps le chef 
&& le martyr dn corps, dont vous rou- 
giriez d etre membre? Ne leverez- vous pas 
cet obſtacle, le ſeul qui nuiſe au bien au- 
quel vous paroiſſez deſtine > Quant aux 
moyens, vous les connoiflez mieux que 
moi. On ne vous accuſe point d'erre 
Quieriſte, ni tous ceux qui vous envi- 
ronnent: pourquoi ne vous laverez-vous 
pas auſſi bien du ſoupgon de Janſeniſme ? 
Javoue, qu' alors vous eſſuierez le dechai- 
nement des Janſèniſtes, comme vous eſ- 
ſuyez aujourd'hui les fureurs de la cabale 
oppoſee; mais au moins vous ſerez en 
Etat d'Edifier & de condui re a Dieu, & le 
Roi, & moi, & tous ceux qui ne tiennent 
à aucun parti. Jamais les Jeſuites n ont EtE 
plus foibles qu ils le ſont: le Pere de la 
Chaize n'oſe parler: leurs meilleurs amis 
EN ont pitié: ils n'ont de pouvoir que dans 
leurs Colleges: je le vois ſouvent: je vois 
Ia force que vous auriez , fi ce nuage de 
Janſèniſme pouvoit enfin ſe diſſiper. On 
eſt averti que vous avez des commerces 
directs & indirects à Rome avec des gens 
qui y ont été les plus acharnes pour Jan- 

nius & contre le Roi. Croyez, Mon- 
ſeigneur, que tout lui revient, & qu'il 
n'a aucun tort de vous ſoupgonner. Ce 
n'eſt point ſur les diſcours de votre Pere 
de la Chaize. Le bon homme, encore un 
coup, na nul credit. D'autres perſonnes 
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parlent, Ecrivent , & ſont Ecoutces : & 


encore une fois, avec raiſon. Cependant 
le remede eſt facile. On eſt prevenu deſti- 
me pour vous: on croit votre vertu ſin- 
cere : on la regarde avec reſpect: on me 


permet meme de vous donner les avis que 


je vous donne ſur vos commerces à Ro- 
me: grande marque de conſideration pour 
vous. Je touchai le Roi, en lui diſant une 
partie de notre derniere converſation; & 
je vols tres-clairement, Monſeigneur, que 
ſi vous vous declariez hautement avec vos 
gens de IArcheveche , le Roi ſeroit pour 
vous, tel que vous ſouhaitez qu il ſoit. 
Il me nomma ce jour-la M. de Beaufort. 
Te ne ſgais ſi je me trompe : mais il me 
ſemble qu'il eſt aiſè de s expliquer ſi net- 


tement & ſi fortement, que nous ne laiſ- 


ſions aucun doute. Pardonnez- moi toutes 
mes libertés: vous en voyez la cauſe : 
zaime le Rot, lag le bien public, 
jaime votre perſonne : voila ce qui me. 
rend ſi ſenſible. Je mourrai apparemment 


avant vous; je voudrois en mourant laiſ- 


| fer le Roi entre vos mains. 
Le Roi & la Reine d'Angleterre ſont bien. 


touches de ſe croire mal avec vous, & vous 
demandent de les voir pour s expliquer ſur 
tout ce qui s eſt paſle, It ne vous convient 
ni aux uns ni aux autres d'etre brouilles :. 
& il convient encore moins, que la cau- 
ſe en revienne au Roi. Voyez-les, Mon- 
ſeigneur, je vous en con jure. He bien! 


2 2 Tomes F * 


188 LttTR. DE Man, Dt MAINTENON 


ne vaudroit-il pas mieux lire Annee Chre- 
tienne, que de donner de telles ſcenes? 
Toutes ces penitentcs du Pere de la Tour 
ont- elles d'autres livres que ceux qui s ap- 
pellent de ces Meſſicurs? Les autres ne 
ſont-ils pas dans le mépris comme ceux 
qui les liſent? Ne ſont- ce pas la des mar- 

ues de cabale , qui détruiſent toute Je- 
Aion qu'on - wir: tirer de la ſain- 
tetè de leur vie? Ceſt au moins Teftert qu'a 
fait ſur moi la converſion de M* de Cay- 
lus. J'aurois été ravie, ſi je Vavois vue, 
ſimple, eſtimant la piétè par tout, liſant 
fant prevention tout ce qui eſt utile, & 
ſe tenant meme a la plus grande ſimpli- 
citè, qui convient ſeule à notre ſexe, & 
qui welt plus, depuis ces nouveautés. El- 
les portent Porgucil avec elles: il faut des 
livres faits expres: il faut de belles traduc- 
tions: la vie des Saints eſt en mëpris: Gre- 
nade, Rodrigues , St Frangols de Sales 
font a peine ouverts. Il me ſemble que les 
conducteurs de ces femmes devroient les 
tenir plus humilices, quand ce ne ſeroit 
a. ar politique. Leur ton important & 

eciſif marque clairement qu'elles ſoutien- 
nent un parti. Je regois en ce moment 
votre lettre d hier. Si vos peines pouvoient 
diminuer par I intérèt que j'y prens , vous 
feriez le plus heureux des hommes. Je vou- 
drois que lundi fur arrive, pour n'ecre plus 
ici & pour Etre avec vous. | 
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Jeudi Saint, 1701. 


Onſieur Michel eſt malade & ne 
peut pas vous aller trouver auſſi- 


tôt qu'il Fauroit deſire : je lui ferai « if 


voir votre nouvelle bonte. J'ai brule de- 
puis quelques jours la lettre des Carme- 
lices de Rome : je ne prevoyois pas qu'elle 
pur me ſervir: & jaime a me defaire des 
papiers. M. le Maréchal de Noailles vous 


aura rendu compte ſans doute de ſa der- 


niere converſation avec le Roi, qui vous 
fera voir que Mrs de Bouillon n'obtien- 
dront rien de nouveau en cette occaſion: 
ainſi je ne crois pas qu'il y ait rien a dire 
ni a faire préſentement: il faut voir ce 


que deviendra faccommodement parti- 
culier. Je prie Dieu de tourner tout ce qui 


nous touche pour ſa plus grande gloire: 
nous aurions grand ſujet de nous dèſeſ- 


perer , fi nous jugions de Tavenir par le 
preſent. On remet vos lettres entre les 


mains de M. de Pontchartraia , qui n'eſt 
pas toujours diſpoſe a bien traiter les Ec- 
clèſiaſtiques. Je dis au Roi que vous trou- 
viez que cet Abbe avoit tort dans le com- 
mencement de affaire, mais que la pro- 


cedure perſonnelle contre lui vous paroiſ- 


ſoit violente : il en convient. II y a des 


Demoiſelles a Perpignan qui ont été (le- 
ves a St Cir, & qui reli 


ent juſqu ici a 


Ll 
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Fenvie que leur mere a de les perdre. Je 
voulois prier M. IEveèque de les placer 
dans un Couvent. Le pourroit- il, & vou- 
droit- il entrer dans cette affaire, dont M. 
votre frere a connoiſſance? Je vous de- 
mande pardon, Monſeigneur, de vous en 
fatiguer; mais ce ſeroit une bonne ceuvre : 
& c'eſt une grande excuſe. Voudriez-vous 
voir ce qu'on en mande à M. le Marechal? 
je crois la lettre du Pere Recteur des Je- 
ſuites. 


N N NN NN N NN NN NN NX N N 
N CLXIL 
Ce 11. Mai. | 


E vous ſupplie: Monſeigneur , de me 
faire toujours part des choſes principa- 
les que vous faites. Il me ſemble que j en 
dois etre inſtruite , pour Etre en ètat de 
rEpondre. | | 
Tai bien de la peine à pardonner a M. de 
Pontchartrain Valarme qu'il m'a donnee : 
& je tachai de porter le Roi a faire ſes re- 
fexions la-deſſus, & a juger combien il 
devoit ètre en garde contre tout ce qu'on 
lui diſoit: que pour moi j avois cru tout 
perdu : & qu enfin toute cette affaire qui 
pouvoit detruire le credit en un inſtant, 
perte plus nuiſible a la France que celle 
dune Province, Etoit peut-erre un effet 
de la plus raffince politique du Prince d O- 
range. Que tout cela ſoit un rien, ceſt 
ce que je ne congois pas, aptes avoir craint 
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que I Etat ne fut bouleverſe. Je dis enſuite 


au Roi une partie de la reprimande que 
javois faite a ſon Miniſtre , de ne vous 
avoir pas averti d abord, & d'avoir pen- 
{Ea parler a M. de Rheims avant d'aller a 
Vous : & j ajoutai que toute cette conduite 
Etoit maligne. Je dis les reproches que j a- 
vols faits ſur la haine qu on témoignoit 

our les devors : & le Roi dit, que cela 

toit vrai. Enfin , Monſieur , je n oubliai 
rien pour donner de la defiance de cet hom 


me, me trouvant d' ailleurs malheureuſe, 


= men perſonnage ſoit de dire du mal 


de quelqu un. Quand j'irai trop loin , c'eſt 


a vous a marreter. Mais revenons a vous. 
Le Roi Ecoit parfaitement ſatisfait de vo- 
tre converſation : vous laviez mis a ſon 
aiſe, & il Etoit bien diſpoſe a m'tcou- 


ter. 


Jai vu ce matin M. de Chamillart, qui 


conjointement avec M. de Pontchartrain 


ſe dechaine contre vos repartitions de don- 
gratuit & de capitation: ils diſent qu il 
n'y a ni ordre ni égalitè dans ce que font 
les Eveques , qui ne ſongent qu à ſe ſou- 
lager eux & leur Chapitre, & jettent le far- 
deau ſur des Epaules moins fortes. Lhon- 
neur de Epiſcopat voudroit bien, ce me 
ſemble, que des repartitions plas juſtes 
fiſſent ſer ces propos. Je rendrai compte 


2 M* la C. de Gr..., de tat de Vaffaire 
du Religieux de Ste Genevieve. 
Jai vu ce matin M. de Meaux, bien 
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convaincu qu'il faut laiſſer Me G. en 
priſon. 


INN 
nn LX III. 5 


A St Cir, 10. Aout. 


Es r toujours dans les mauvaiſes af- 
faires qu'on a recours a vous, Mon- 
ſeigneur: & en voici une qui m'cmbar- 
— 4 Vous ſgavez Vamitie que j ai pour 
le Duc de Richelieu. Il a exigè de moi plu- 
fieurs ſollicitations contre M* d'Acigne. 
Je meurs de peur qu'il n'ait tort: j aide- 
rois donc a ſoutenir une injuſtice. On me 
dit de tous cotes, que c en eſt une dem- 
pecher qu'elle ne ſoit tutrice de ſes petits- 
enfans. Donnez- moi votre avis. Je ne 
voudrois pas manquer à ce que je dois à 
mon ancien ami: je voudrois encore moins 
manquer a ce que je dois à ma conſcience. 
Votre conſeil. Il rẽglera ma conduite ſans 
vous commettre : Fc Me d'Acigne m'ac- 
cuſer d'etre injuſte, ou M. de Richelieu 
m 'accuſer d'etre ingratc. | 
Le Roi a lu votre Mandement , Mon- 
ſeigneur , & il a rays ce qu'il faudroit 
'Oter pour ne rien exciter en Angleterre , 
& ne donner a Vennemi aucun pretexte de 
Je plaindre. Comme il y a pluſicurs en- 
droits barres, j'ai mis une croix on le Roi 
a commence de rayer, & une ou il a fini. 
Je me preſſe de vous le renvoyer. Et je 
A ajoute pas ici ce que j aurois à vous dire. 


LETTRE 
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LET TRE CLEIV® 


Ce 5. Novembre, 1701. 


Onſicur I Archeveque de Sens m'a 

envoye ce matin la lettre que vous 
lui avez Ecrite , Monſeigneur, ſur Vaf- 
faire de M*< de Beuvron. Il a été a Moret, 
& la déterminée d'en partir au premier 
jour. C'eſt le meilleur parti qu'elle pou- 
voit prendre, ſa Communautè tant pre- 
venue au point qu'elle lëtoi t. Jamais elle 
n'cut fait de bien dans cette maiſon-la. 
Mais dans l'état ou étoient ces filles, de- 
puis qu'elle avoit declare qu'elle sen iroit, 


elle y auroit fait bien du mal par les bri- 


gues qui sy faiſoient & pour & contre elle. 


Eternelle diſcorde. Toutes ces raiſons nous 


ont fait prendre la reſolution de vous la 
renvoyer : un autre que vous ne Sen 
ſeroit pas 8 ſi charitablement: & ſans 


vous, il cut fallu que les Religieuſes de 


Moret Veuſſent gardee. Elles prieront Dieu 
de vous récompenſer du repos que vous 
leur donnez. M* de Beuvron paroit une 
bonne fille: peu d'eſprit, peu de piete : 
fort occupee de ſa perſonne: exceſſivement 
propre, viſionnaire ſur ſa ſante , mèna- 
44 , aſſez douce & ſage : perſuadee qu'el- 
ea un nom, un rang a ſoutenir : froide, 
ſeche , incapable de la patience qu il faut 
avoir avec des filles : d'un abord penible , 
point aimèe en général: des favorites: 
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ſans Education , ſans maxime , ſans droi- 
ture, ſans picte ſolide : en un mot, une 
vraie Religieuſe. Elle ſera mardi a Paris. 
Elle va en relais dans mon caroſſe, accom- 
pagnée de Nanon & de Mile d Oſmond * 
que j'ai aupres de moi. Elle e tout 
ce quelle a achetẽ a Puſage de fa perſon- 
ne. Je lui ai toujours donne cent cus tous 
les ans, aſin quelle n eũt rien ademander à 
la maiſon. Elle les a tous employes pour 
elle, & il ne lui manque rien. Elle aura 
deux cens francs de Moret: & M. de Sens 
ſe charge d'trablir cette penſion en Cour 
de Rome. Elle en ſera bien payte tant que 
je vivrai : car il retiendra cette ſomme 
ſur ce que je leur donne: & elle paſſera en- 
tre vos mains. Je lui donnerai 400 liv. 
quoique je nen aye promis que 200: & 
ainſi vous pouvez compter, Monſeigneur, 
ſur 200 écus, & en avancer ce qu' vous 
plaira ſur ma parole, Voila vous impor- 
runcr long-temps d'une meme affaire : 
mais c'eſt pour n'y plus revenir. Je vous 
remercie de votre complaiſance à lire tout 
ceci. | 
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Ce 25. Novembre , 1701. 


« Onſfteur le Maréchal de Noailles 
m'avoit 1 votre Mandement. 
Je ſuis ravie, Monſeigneur, d avoir tout 


Depuis, Marquiſe d' H. vrincoutt. 
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ce qui vient de vous. J'y prens trop d' in- 
térèt, pour ne devoir pas en Cre infor- 
mee avant le public. 

Je montrerai eu Roi la lettre des Ec» 


cle ſiaſtiques de Bourdeaux. Je lui ai lu celle 


de M. d Autun. Il approuve fort ſon zel 
our la rèſidence, & fera dite de ſutſeoit 
affaire de M. de Citeaux. 

Je crains que M. le Doyen ne faſſe une 
mauvaiſe affaire, en ſe chargeant de mon 
frere, aux conditions qu'il y veut mettre. 
Il pretend ne payer que la moitiè du loua- 
ge de la maiſon, y avoir autant de do- 
meſtiques & de chevaux qu'il y en a chez 
lui, avoir un sSuiſſe a la porte, ſe reti- 
rer a onze heures ou minuit, manger chez 
lui avec qui il lui plaira &c. Tout cela ne me 
paroit guere convenable a une retraite, 
& je ne repondrois pas qu'il ne vit des 
femmes, & n'attirat un grand ridicule ſur 
cette communautre, Je lui ai fait propoſer 
de prendre ſoin de ſes affaires. Il le re- 
fuſe : ce qui ne me paroit pas de fort bon 
augure. Enfin, Monſeigneur, je ne vois 
rien la qu'une l&geretE qui, ſelon la pru- 
dence humaine, Pra ſuivie de legeretes en- 
core plus grandes. Si apres toutes ces r- 
flexions vous croyez qu'il faille hazarder, 
je ſoumettrai volontiers ma defiance à vo- 
tre déciſion. Je vous ſupplie de commu- 


niquer cette lettre a M. le Cure de St Sul- 
Pice. | 


Ii 
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d e d de d e d τπε· ft eben 
CT RE CLXYI. | 
Le 12. Decembre, 1701. 


J E me trouve tres-embarraſlce ſur M. 
de St Hermine, dont les raiſons ne 
ſont que trop bonnes. Il n'y a de mauvais 
dans ſa lettre, que Texpedicnt de ſeparer 
mon frere d'avec M. le Doyen. Ces Meſ- 
ficurs ne ſauroient - ils trouver une mai- 
fon pour M. de St Hermine: Ils ſont tous, 
ce me ſemble, dans le quartier ou il veut 
demeurer. Si j avois une maiſon a Paris, 
je la lui donnerois: mais je n'y connois 
plus perſonne: & comment uſer de toute 
mon autoritè pour mettre ce paralytique ſur 
le pave, & un paralytique auquel je ne fais 
aucun bien, & qui nentend parler que 
depuis hier de moi dont la fortune a com- 
mencè par un paralytique? Tous les Gar- 
des du Corps ſont dans ma chambre avec 
leur capitaine, & font grand bruit. 

Kreer 
ST T7LXE CLXAVIL 

Ce 21. Decembre, 1701. 

E vous ſupplie, Monſeigneur, de voir 
le mẽmoire que je vous envoie ; il eſt 
d'un homme que je conſidere infiniment, 
& auquel je ne voudrois rien refuſer: mais 
vous ſgavez ce que je puis. Je voudrois 
de tout mon cœur que mon frere voulurt 
donner de Vargent pour ſoutenir un èta- 
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bliſſement qui meriteroir de trouver plus 
de protection : les remps ne ſont pas fa- 
vorables pour demander au Roi: quant à 
ce qui me regarde , je vous aſſure que ce 
ſera le Comte d'Ayen, qui payera les deux 
mille Ecus que je donnai pour cette ceuvre 
1 y a quelque temps : carje les emprun- 
tai ſur la Terre de Maintenon , n'ttant 
jamais en ètat de donner de pareilles ſom- 
mes. Mes aumones ſont réglèes ſur ce que 
Je touche d argent, & je ne ſais perſonne 
a qui il en coutàt plus d'en faire d extraor- 
dinaires. Je rai nul credit ſur Veſprit de 
mon frere : je ne ſęais ſi dans le fad il 
ſeroit fachè que la Communaure le quittat: 
quoi qu'il en arrive, il devroit ſe reduire 
pour pouvoir donner davantage: il a trop 
de domeſtiques : mais c'eſta ces Meſſieurs 
à le * : je ſuis bien Edifice & bien 
honteuſe de ce que M. de Madot fait pour 
lui: il dre bow tacher d'obtenir du 
Roi quelque r&compenſe. Parlez franche- 
ment a ces Meſſieurs une fois pour toutes: 
car il m'eſt impoſſible de rien faire pour 
eux: vous ſcavez combien de fois vous 
avez été refuſe , quand vous avez parle 
pour cet &Etabliſſement du temps du bon 
M. le Doyen. 


* 
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CEAXEITEECE AEETIILEEIEETDA 
CEARETLRE CLXY11L 
Ce 26. Fevrier. 


E Roi veut que je vous envoie la let- 

tre du Vicaire de Marli: car il a été 
bien touché de ce qu'il eſt Docteur. Je 
vous avois bien dit, Monſeigneur, qu'il 
en fait grand cas, je dis des Docteurs. 
Je ne { is rien de nouveau depuis no- 
tre derniere entrevue. J'oubliai de vous 
demander un ſermon du Pere Maſſillon 
a St Cir ; il prendroit le jour qu'il vou- 
droit: il ſeroit dans une chaiſe a la grille: 
il n'y auroit que nous. Si vous lui faites 
cette priere de ma part, Monſcigneur , 
dites lui du bien des Dames de St Louis, 
&qu'on ne reſpire a St Cir que ſimplicitè, 
obcifſance , humilite, Si apres tout cela, 
il ne lui convient pas de nous precher , je 
m' accommoderai for bien d'un refus. Je 
crois, Monſeigneur , que la lettre du ſieur 
Cottin ne doit pas vous empecher de cher- 
cher un Curè pour Marli. 
Le Roi accorde tout ce que M* de Mon- 
tauban demande, afin qu on ne perde pas 
de temps pour. la petite fille dont Vage eſt 
deja avance. Il faut commencer par les 
preuves, & que la perſonne n'ait ni diffor- 
mite, ni maladie qui la mit hors d'ttat de 
recevoir education, qui eſt la fin de cet 
inſtitut. Le Roi mettra les gargons au Col- 
lege. Ce que Dieu veut, il le facilite. 

«4 
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A Verſailles , ce 22. Fevrier. 


J A vu la Reine; mais elle deſire un 
plus grand detail ſur affaire que vous 
avez traitce , & demande a vous voir mer- 
credi. Le Roi m'a dit que vous n'ctiez pas 
content de ce qu'on a mis a Gif une mau- 
vaiſe Demoiſelle: c'eſt M. I Abbe Tiber- 
ge qui a demandè cette lettre de cachet: 
j ai lieu de croire qu il ne. fait rien qu a- 
vec votre agrement. Votre derniere viſite 
a ᷑tè ſi courte, que j ai oubliè de vous re- 
commender un jeune Ecckhaſttque de vo- 
tre Diocèſe, appelle Palliere. Ceſt le fils 
dun Gentilhomme tres-ſage. Je vous fa- 
tigue ſi peu de recommendations, que 
vous aurez égard à celle - ci, fi le ſujet eſt 
bon: mais en Lexaminant, oubliez moi. 


000000000000000000000000000 
| ITT CELERY” 


A Marly , 10. Mars, 1702. 


E Roi me raconta aſſez de choſes de 
la derniere converſation qu'il a eue 
avec vous, Monſcigneur , pour me faire 
juger que vous avez Etc afflige. J eus bien 
envie de vous Ecrire : mais qu'ecrire dans 
de ſi triſtes occaſions? je ne pouvois que 
vous répeter ce que vous aviez entendu. 
Il eſt certain que deux endroits ont cho- 
duc le Roi: le premier eſt celui d avoir 
| D & * 
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voulu Fobliger à defendre aux autres Eves 
ques d ecrire: il Feſt ſouvenu des plaintes 
que vous faiſiez il y a deux mois de ce 
que M. le Chancelier vouloit leur impoſer 
quelque contrainte.: & il a conclu que 
vous vouliez Epargner les Janſéniſtes. Le 
diſcours de M. de Rheims le perſuada, que 
vous les aviez mènagès: & tout cela joint 
aux anciennes preventions & à une nou- 
velle converſation du Pere de la Chaize 
A ſon dernier voyage de Verſailles le mit 
dans Ihumeur ov vous le trouvares. Elle 
paſſera , ſur-rout fi le bon Pere lui pa- 
roit content de votre Ordonnance : mats 
pour le fond, je n'y vois point de reme- 
de: & ceſt ce qui m'afflige ſenſiblement. 
Il faudroit pour détromper le Roi, que 
vous vous jertaſſiez dans des extrèmitès 
dont vous n'etes pas capable, & que vous 
ne croyez pas > roi : 1] voudroit que 
les Janſeniſtes fuſſent auſſi mEcontens de 
vous que les | pa Laffaire de Port- 
Royal ne s'efface point: vous avez en M. 
de Rheims un ami qui vous fera toujours 
tort: 1] ſe pare de vous: mais il ne vous 
fait pas autant d honneur que vous lui en 
faites. Pourquoi M. de Mcaux ne dit-1l 
mot? Je rat jamais attendu le Pere de la 
Chaize avec autant d'impatience , que je 
fais preſentement , pour voir s'il parlera 
au Roi comme il vous a parke: & ja- 
mais je n'ai Eprouve plus vivement les fen- 
timens que j ai pour vous: car je puis 
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vous dire ſans aucune exaggeration , que 
Jen ai le cœur ſerre a tous les momens du 
jour & de la nuit. Je prie Dieu d'etre vo- 
tre conſolation: je comprens coppbien vo- 
tre bon cœur en a beſoin : & il neſt 
rien que je ne vouluſſe faire poux y con- 
tribuer. | 

P. S. On veut abſolument que notre 
Cardinal & la P. des Urſins ſe raccommo- 
dent, autant qu'il eſt nEceſſaire pour le 
bien des affaires. Ne leur Ecrirez-vous pas 
a tous deux pour les porter à faire ce ſa- 
crifice au Roi? Tout tombe ſur I Abbe d'E+ 
ſtrees : & ceux qui ſont le plus pour le 
Cardinal abandonnent le neveu: vos let- 
tres feront plus d effet que celles des Mi- 
niſtres. A | 

Jai dit au Roi, que vous ne croyez pas, 
Monſeigneur, qu il car fait un bon choix 
dans la nomination de ce Religieux Ber- 
nardin. Il m'ordonna de vous demander 
ſon nom qu'il a oublie , & ce que vous 
ſcavez 4e bs conduite, parce que la feuil- 
le n'eſt point encore ſignee. 


SSSSSESS SS SESDS 
LET TRLKE CLEARY + 
A Marly, 9. Juillet. 


E ſuis bien fachte de tout ce qui peut 
vous embarraſſer, & bien touchee de 
la fermetè melee de douceur 2 voit 
dans votre conduite. Je ſerois bien trom- 


Iv 
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pee, fi le Roi approuvoit celle des Jéſui- 


des dans cette occaſion : & je lui aurois 
'montre votre Edifiante lettre ſans les en- 
droits quę j ai rayes, qui auroient forti- 
fie ſes ſoup gons ſur votre predilection pour 
les Peres de I' Oratoire. Voyez, Monſei- 
gneur, fi vous jugeriez a propos de me la 
envoyer corrigee. Au reſte, il eſt temps 
de penſer a votre bon & ancien ami 18 
ſuite: mais je ne ſęais comment vous pax- 
viendrez a le placer. Si vous nentendez, 
Monſeigneur, vous remercicrez Dieu, & 
me garderez un grand ſecret. Vous ne 
vous attendiez pas à ce dfnouement : pour 
moi je ſuis prete a chanter le Cantique de 
Simeon. Si nous xcufliflgns, que nous reſte- 
t-l a deſirer? 


KAXKXAAXXOAAAKEAKAAN 
SLE ERE CLXXIL © 

A St Cir , le 19. Juillet. ? 

J E ſuis venue ici chercher le filence & 
le repos. qu'on ne trouve pas a Marh , 


& conſoler notre Communaure de la per- 
te de leur nouvelle Superieure qui mourut 


vendredi. . 
Je nai pas encore montre votre lettr 

au Roi, ni celle de M. I Archevèque de 

Rouen. A ce ſoir. 

Rien ne ſeroit plus à defirer , que de 

voir le Roi bien raſſuré ſur vous. Il ſem- 

ble que cela ſeroit très- facile, quand on 


voit les JEſuites & les Anti- anſẽniſtes c 
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pandre comme d'cux-memes. que vous ne- 
tes pas du parti: voila leſſentiel: le reſte 
eſt peu conſiderable: & c'eſt pourtant ce 
{perir-reſte qui fait rant de tort a I'Egliſe , 
aux gens de bien, aux bonnes œuvres que 
vous feriez ſans nombre, ſi ce malheu- 
reux nuage Eroit diſſipè. Il faut adorer la 
conduit de Dieu ſans Vapprofondir. Ma 
ſenſibilité ſur vos vrais interers va au- 
..dela de tout ce que je puis vous dire, 
& m'a dè ja os plus d'une mauvaiſe 
nuit. Ma ſantè eſt toujours tres-foible , & 
ma vie ne vaut pas les ſouhaits que vous 
faites pour elle. 
reer 
ne 
Ce 4. Novembre, 1702. 


Ut le croiroit, Monſeigneur, que 

depuis quatre jours je n euſſe pas eu 
un moment pour rèpondre à votre der- 
niere lettre? Le Roi ne ſe preſſera point 
fur Montmartre, & il attendra votre 
avis: il voudroit une fille de qualitE 
& de la grande regle : on lui propoſe une 
Me de Chatillon. N'y auroit- il perſonne 
à Malnoue ? H me ſemble que c'eſt une 
maiſon bien réguliere: mais je ne ſgais ſi 
c'eſt la meme règle. Je ne reſpire pas en- 
tre les grands; toute votre famille eſt ici, 
& je n'ai pas encore dit un mot a aucun 
deux. Je ſerai bien heureuſe, fi mes con- 
traintes ſont recompealtes I 
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de ma ſenſibilitè & de ma patience. Ne di- 
nerai- je pas avec vous la premiere fois 


que vous viendrez a Verſailles ? 


ooo oοοοοοοοοοοοοοοο οοοο 
r CLXXIV. 


Mercredi, 20. Novembre, 1702. 


L eſt vrai, Monſeigneur, que le Roi 
1 a EtE ſurpris & un peu choquè des ſu- 
jets, mauvais ſelon lui, que vous avez 
mis ſur la liſte qu'il vous avoit deman- 
dee. II eſt implacable ſur les fautes des 
autres, & eſt ravi de ſe fournir a lui-me- 
me une raiſon de juſtifier les ſiennes: „Les 
2 gens de bien, dit-il, ſont trop credu- 
o les o. Je crains que opinion qu'il a de 
votre bonte ne diminue du credit que je 
vous voudrois ſur ſon eſprit · Je noſe lui 
nommer M. de Lugon pou Boardeaux , 
dans la crainte qu'il ne reg.rde cette re- 
commendationde vous, comme une ſui- 
te de cette inclination qu'on veut que vous 
ayez pour te Janſéniſme. Il vant encore 
mieux, ce me ſemble, que ce (aint Eve- 
que demeure ou il eſt , que d'cloigner le 
Roi de vous. Ceſt ce que je regarde com- 
me très- important pour lui. M. le Cure 
de Verſailles ma dit ce matin, que vous 
viendriez au premier jour preſenter votre 
inſtruction. Le Roi garde un profond ſi- 
lence (ur Mrs d Eſtrèes: & je noſe le rom- 
pre, de peur de m emporter, car je ſuffo- 
que de ce que je vois tous les jours, Jai 
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grand beſoin de vos prieres, Monſeigneur: 
mon cœur eſt dans Vamertune. Si M. d'Au- 
bigné exccute fon projet, ce ſera une 
conſolation pour moi. ; 


rr 
E 
A Verſailles, 2. Fevrier, 1703. 


N Ous ſommes ſurpris comme vous ; 
5 Monſeigneur, & me voila encore 
bien convaincue que nous ne fgavons ce 
que nous faiſons. M. le Cardinal d' Eſtrèes 
m'ecrit & me renvoie à vous pour des par- 
ticularitts. M* la Princeſſe des Urſins ecrit 
a M. de Torcy que le courier eft fi preſſé, 
quelle n'a pas le temps de lui rien dire. 
Elle mande a M' la Ducheſſe de Noailles 
qu'elle va inceſſamment demander fon con- 
ge. On ne peut ſgavoir combien elle a tort; 
mais notre Cardinal nen peut avoir: fur- 
il capable de faute, on ne lui a pas don- 
né le lIoiſir d'en faire; cependant nos affar- 
res vont ſouffrir de ces malheureuſes in- 
trigues, & il eſt bien difficile de juger & de 
conduire de ſi loin. Je ſuis tres-perſuadee 
qu'il faudroit y envoyer quelqu'un , pour 
nous apprendre les ſecrets reſſorts, & pour 
parler fortement au Roi d'Eſpagne : les 
lettres ne peuvent faire le meme effet. 
Jai été bien alarméèe du mal de M. le 
Maréchal de Noailles. On croit qu'il en 
ſera bientõt quitte. Vous avez permis , 


Monſeigneur, que Mile de Choiſeuil en- 
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trar a Belle-Chaſſe pour ſix mois. Elle ne 
veut point Etre religieuſe; mais elle vou- 
droit demeurer dans cette maiſon dont elle 
dit beaucoup de bien. Vous & M* de Ver- 
fille feriez une grande charite en donnant 
un aſyle a une fille de qualite , qui n'a pas 
de quoi vivre dans le monde: elle a Ete 
elevec à St Cir: jugez, Monſcigneur , ſi 
je my intErefle. | ; 
SEE TIRE CLXXVI. 
- Ce 10. Fevrier, 1703. 
P Viſque je trouve ici un moment ſur 
lequel je n avois pas compte , trouvez 
bon, Monſeigneur, que je vous le donne. 


Je ne ſcais rien de 1 ſur. le dèchai- 


nement; mais le bruit eſt fait. Vous avez 
tout reglt avec le Roi: il faut peu-a-peu 
Faccourumer a quelque reforme , s atten- 
dre aux murmures , aux critiques , aux 
contradictions , & les mepriſer. Toutes ces 
raiſons me font pencher a ſuivre votre 
projet. Redoublez vos prieres : il y a quel- 
que ſujet qui le mèrite: je ne ceſſe d en fai- 
re , hélas! de très-miſérables pour vous. 
Ce que vous me dites de la promotion? 
m'afflige. M* la Ducheſſe de B. a fait M. 
de Teſſè, & je n'at pu faire le couſin de 59. 
I me ſemble que le public n'auroit point 
etè ſurpris: il a plus de ſervice, de rẽpu- 


Des Mattechaux de France, 


ö 
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tation, de capacité, & un plus beau nom 
= le Comte de Roſen & d'autres. Vous 

cavez combien je mépriſe les honneurs, 
mais ceci me paroit une injuſtice: je me 
fuis oppoſce a Ilevation du frere de 22 
parce qu'il n en Eroit pas v mais ſon 
parent meri:oit quelque choſe de plus, 
que le cordon rouge, ſur - tout le fraxe 
ayant eu le bleu. A ma place, on eſt ſi ex- 
polE a la flaterie, qu'on doit ſe. deſier de 
Exvertee meme.z, mais il me, ſemble qu il 
n'y a pas deux voix la- deſſus: & ſi je na- 


vois. inſpire à la petite niece ma modèra- 


tion, elle m' arracheroit les yeux. Jugez 
donc, Monfeigneur, fi je ſuis contente ,, 
moi qui ſens rout ſi vivement. 
U e e ee 
L ET TRE STXXVII. 
Ce 24. Septembre , 1703. 


— f * Y 


: F E priai hier le Roi de lire votre lettre 


Monſeigneur, pour lui tenir lieu de 
lecture ſpirituelle. Il ſeroit difficile den 
faire une meilleure : Dieu veuille la benin! 
On la fit avec attention, & fans rẽponſe 
hors ſur la foire St Germain, diſant que 
ceſt M. de Chamillart qui $'oppoſe à c 
changement, & qu'il falloit defendre ſeu- 
kment les boutiques ou lon invite les paſk 
ſans à offenſer Die. 

Te vis hier, & je vous le dis'emſecrer;, 
un me moire de M. le Procureur Generals, 


ſpecicux, eloquent, qui conelut à ſuppri 
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mer la plus grande partie des Communau- 
tes ètablies (ans lettres- patentes, & a fai- 
re des r&glemens pour celles qu on voudra 
garder, leſquels Erabliront la viſite & au- 
torits des Magiſtrats ſur la conduite intẽ- 
rieure & extérieure de ces maiſons. Vous 
ſerez conſults la- deſſus. Je pris la liberté 
de dire que je ne croyois pas qu il me fur 
impoſſible te faire un mEmoire contre ce- 
lui de M. Dagueſſeau: que je ne pouvois 
penſerqu'il y eat tant a craindre d ètabliſſe- 
mens que I'on pouvoit ſèparer d'un mo- 
ment a autre: que je ne croyois pas que cet- 
te affairc. fut la plus preſſèe des norres. En 
effet, Monſeigneur, il me ſemble que ces 
reformes ſeroient plus a propos dans un 
temps de paix. Je ſoumets mes vues aux 
Yorres. 

On parla hier au bon Pere pour ce que 
vous ſcavez, & auſſi doucement que vous 
Favez deſire : il ne m'eſt point revenu 
qu'on parle d'un ſueceſſeur. OY 

Nous avons la triſte Cour d Angleterre. 
Je nai vu la Reine qu une fois. Le mauvais 
temps fait que le Roi eſt toujours chez 
moi, ainſi je m'y trouve clouce. Il y eut 
hier une muſique dans ma chambre, ou je 
crois que perſonne ne fe divertit. Je ne 
2 point de nouvelles, & M. le Maré- 
chal ne vous laiſſe pas ignorer celles qui 
meritent d aller juſqu à vous. Je crois de- 
voir à vos bontẽs pour moi la confiance de 

vous dire que je me porte bien. 


* 2 . _ * 


* 


 devots : nallons pas leur cherc 
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LET TRE CLALYIES 
Ce ;. Octobre, 1703. 


J E ſuis bien contente de votre lettre, 
Monſeigneur : elle eſt Ecrite avec force 
& avec douceur : jeſpere qu'elle fera un 
bon effet; mais je ſuis obligee de vous 
dire que la nouvelle ne venoit pas des 
2 des 
crimes, nous leur en trouverons aſſez. 
Comme vous devez tout ſgavoir, je vous 
dirai quelle vient de 29, qui va ramaſ- 
ſant tout ce qu'il peut pour allonger ſon 
audience. Je me hate de juſtifier les Anti- 
Anciens , de peur qu' en les regardant com- 
me vos ennemis, vous ne priiez trop pour 
eux. Mè la Ducheſſe de Bourgogne vous eſt 
bien obligée de penſer a elle, & ſera ravie 
d'avoir vos Heures. Profiterons- nous des 
legons dont vous les avez remplies? Nous 
aimons le bien, nous nous en laſſons: a 
la Cour , les plus ſaints ſont les moins 
tiedes. 


* W N NN NN NEN EET 
LEFT > CLXEXIE 
Ce 2. Novembre, 1703. 

J E ne m' tonne plus, Mon{(:izneur, de 

la longucur du relicur : il vo.loir faire 
un chef- H uyre des Ieures de M la Du- 
cheſſe de B. & des miennes. Dieu veuille 
que nous en tirions le profit que nous avons 
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de les recevoir ! Mais vous faites des pre- 
ſens trop magnifiques & trop étendus. Je 
vous rens mille wee d'un livre ſi parfait 
qu'on peut fe paſſer de tous les autres. 
Le Roi na pas eu de bons témoignages 
de I Abbe de la Serre *, & il a diſpoſe des 
Eveches vacans en faveur de deux hom- 
mes qu'il ne connoit pas. Dieu veuille 
qu'il air bien choiſi! Je ſgais, Monſei- 
gneur, que M. le Maréchal de Noailles 
ne vous laiſſe rien ignorer de tout ce qui ſe 
paſſe ici. Ceſt peu de choſe. Je ne trouve 
rien à vous dire: vous parler de moi, ce 
feroit affliger votre cour. 
Verſailles , 3. Novembre. Je vous ſup- 
plic , Monſeigneur, de mettre au rang de 
vos bonnes œuvres la lecture de cette let- 
tre: elle eſt de Me Di... n Fainte. Tout 
ce qu'elle propoſe depend de vous, ainſi 
j elpere que. vous mettrez ces deux perſon- 
nes en —_—_ Seſt un grand bonheur de 
trouver une bonne communautè qui veuil- 
le sen charger. Donnez- moi donc vos or- 
dres & de argent. Je ferai de ma part tout 
ce qui dependra de moi. J'eſpere que M. 
d Argenſon voudra bien faire conduire 
celle de Claye à Corbeil. Si je vous impor- 


* Archipretre de Montcabriet dans le Dioceſe 
de Cahors: homme vraiment Apoftolique , fort 
proteg® par le ardinal de Noailles, deſtinè pat 
e Roi a VEpiſcopat , & exclu par le P. de la l 
Chaize , ſous pretexte de Fanſeniſme , que ce d 
faint Pretre hailloit autant que le haiſſent les 
Jeſuites. 6 


4 M. 11 CanD, DE NOAILLES. 277 


tune, Monſeigneur , conſidèrez qu'il vaut 
autant que ce ſoit moi qu'un autre; car je 


ne crois pas que votre vie ſe paſſe dans des 
occupations fort et Nous ſommes 
run & Tautre condamnes a mourir debout. 


eee 


r 
A Marly, ce 15. Novembre, 1703. 


| J E rendrai compte au Roi de la lettre 


que je viens de recevoir de vous, Mon- 
ſeigneur: vous lui ferez un grand plaiſir 
de finir cette affaire. Il me paroit que le 
ꝛele y a un peu de part, & amour + ſon 
repos , beaucoup. Vous m'affligez , quand 
vous n'c{perez plus de ſatisfaction , quoi- 
que je voie comme vous une ſource inta- 
riſſable de peines. La Reine d'Angleterre 
me parla hier au ſoir long-temps de vous: 
je ne ſerois pas fach&e que vous euſſieʒ en- 
tendu cette converſation. Je vous rens mil- 


le graces de ce que vous avez fait pour M® 


D...n. C'eſt vous, Monſeigneur, en tou- 
te 7 qui Favez place, & c'eſt vous 
qui faites tout le bien que vous pouvez. 
Pourquoi faut- il qu'on ne puiſſe vous ai- 
mer a ſon aiſe ? Pardonnez la liberté de 
cette phraſe : oute la gravitè du ſacre Col- 


lege ne ſgauroit, ce me ſemble, s offenſer 
dun ſentiment. 


-+ 


212 LETTR. DE Map. DE MAYNTENON 
SOD EDT OREEEE 
LE TRE CLXXAL 
A St Cir, ce 9. Janvier, 1704. 

Aurai toujours du temps pour vous, 

M., & je ſouhaite de tout mon cœur 
que vous ne vous deſaccoutumiez ni de 
m'Ecrire , ni de me parler. Je vous dis la 
repugnance de M. Vatel pour M. Barbey, 
parce que je Favois vue, & que je ne crus 
pas que vous vouluſſiez faire violence au 
ſupèrieur. Jai vu M. Huchon un moment: 
il paroir ſage, & d'une afſez bonne repre- 
ſentation. Jen ai parle au Rot, felon vos 
ordres : il recevra qui il vous plaira, & 
ne peut en affecter aucun. 

Je ne puis croire qu'il tienne a M. T'E- 
veque de Chartres Terre uni intimement 
avec vous. Je connois ſes ſentimens pour 
vous, & je vois avec douleur qu' ayant 
paſſe ma vie a concilier mes amis dans le 
monde, je deſunis preſentement les ſaints, 
Je ſuis bleſſèe de Finjuſtice que vous faites 
a celui-la, en vous prenant a lui de ce que 
je vous ai dit de dur ou d affligeant. Je ne 
me dcfens pas d'avoir beaucoup d'eſtime 
pour M. FEveque de Chartres; mais j ẽtois 
capable d avoir des opinions par moi-me- 
me avant de le connoitre: & il ne m'a point 
ötẽ cette capacité, depuis que je I'ai con- I. 
nu. Plut a Dieu, que lui ſeul rrouvar que 
vous mènageꝛ trop le parti! Je pourrois le 
ſoupgonner de youloir aller un peu trop 
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loin; & quand vous penſeriez différem- 
ment la- deſſus, ce ne ſeroit pas une raiſon 
pour rompre une ancienne amitié. Je ne 
veux on aller plus avant ſur cette matiere, 
& je finirai en vous aſſurant que je remplis 
les devoirs de ma religion e le reſpect 


& la ſoumiſſion que j'ai pour mon Arche- * 


veque , & qu'il s y joint une grande eſtime 
x une veritable inclination pour ſa per- 
ſonne. | 


000000 ICTTOTOO ITO ONOOOOIOT 
LETTRE CLXXXIL 
Te 14. Aout, 1704. 


E parois plus affligee qu'une autre, 
Monſeigneur, parce que j'ai peu de ver- 
& de courage; mais 0 reſte, je crois 
ue dans cette occaſion nous ſentons tous 
peu pres la meme choſe : & je ne puis 
outer que vous ne ſoyez ſenſiblement 
ouche de la perte générale, & des pertes 
articulieres. Dieu ſoit louè de tout, & 
euille appaiſer ſa colere, que nous n'a- 
ons que trop mEritce ! Nous avons lieu 
Yau que la peine du Roi n'altcrera pas 
a lante. Il a une veritable religion & un 
rand courage, & je vous aſſure qu en lui 
en na etc . : Iegalite extérieure 
qui prouve celle du dedans a toujours été 
a meme , & je ne lai pas vu un moment 
wee de l humeur. Pourquoi ne Ietes-yous. 
s venu voir 2 Il me ſemble que les tri- 


Kations ſont votre partage. Vous Cres 


** 
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trop bon, Monſcigneur , de penſer a moi 
dans une affliction generale : je le ſens avec 
toute la reconnoiſſance poſſible. 


. . N. 
rr CLX X XIII. 
Ce 10. Octobre, 1704. 


| L E Roi me parut difpole a parler com- 
L me vous le trouvez a propos, Mon- 
ſeigneur , & a ſe contenter d'eloigner cet 
homme ſans air de diſgrace. Il m'a dit que 
vous Etiez convenus , qu'il ne falloit pas 
donner cet ordre ala premiere viſite du 's 
Pere, afin qu'il ne ſoupgonnat pas qui 
füt ſuggere par vous. Je doute fort du ſuc- 
ceſſeur que vous me nommez , & on poul- 
ſera cclui-ci , le plus loin qu'on pourra, 
Les nouvelles d'hier au ſoir qui vien 
nent par 'Eſpagne nous font voir Lavan 
tage de notre combat naval *, encore plus 
rand que nous ne le ſgavions. Choiſeuil 
ere tut: Amiral Hollandois a ſaute, &. 
reſte ſi peu d hommes ſur la flotte enne 
mie, qu à peine en a-t- elle pour la ma 
nœuvre. Ils ont quitte le detroit , & notie 
flotte va a Gibraltar, voir ſi Jon peut ei 
faire le ſiege. Voilaà les choſes au vrai. 
faut les 1 avec des exaggerations 
pour raſſurer les peuples qu on dit bien ef 
frayẽs. | 


A la hanteur de Malaga, entre PAmiral Re 
rock & le Comte de Toulouſe, 
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Te ſuis ravie des diſpoſitions que vous 
avez faites pour des prieres. M. de Cha- 
millart m ecrivit (ur ce chapitre, il y a 
quelques jours, d'un ton ſi raiſonnable 
que j en ſuis encore Eronnee , moi qui vois 
tous les jours ces Meſſſeurs dans I'idee que 
pour ètre un bon Miniſtre, il faut erre un 
mauvais Chrétien. 

Je me porte fort bien, quoique mon 
cœur ſoit très- ſerrè. Le Roi eſt dans les diſ- 
ons qu'on peut lui deſirer. Sa piétè, 

on courage augmentent avec les revers, 
& ajoutent a PFartachement qu'on a pour 
lui. Il ne tranſpire rien de la 8 dont 
il eſt déchiré. HElas ! nous ſouffrons de 
grands maux: nous en meritons de plus 
grands encore. J'ai toujours apprehendé 
la punition du luxe & de Vambition. Dieu 
ne S'appaiſcra-t-il point? il y a tant de bon- 
nes ames qui le prient ! 

Jai eu quelque joie de ce que le Roi a 
fait pour le Marquis de la Valliere, & de 
la reputation que celui- ci a acquiſe dans 
notre malheureuſe affaire. Le Comte de 
Toulouſe s explique bien honnetement ſur 
le Marquis de Cœuvres, & dit dans ſa let- 
tre particuliere qu'on lui doit tout ce qui 
Seſt paſſè dans cette journce. Le pauvre de 
Relingue eſt mort. On mande que tous 
ceux qui ont EtE bleſſẽs conſidèrablement 
ont eu des convulſions, & qu'ils en mour- 
ront. Que de ſujets, que de hEros perdus, 
Monſeigneur! & quelle fureur de s entre- 
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tuer ainſi ! On croit que le Marquis de la 
Yallicre viendra ſur ſa parole. M. le Due 
de Chevreuſe a fait ici un Etrange voyage, 
pour demander tout ce qu'avoit fon fils, 
juſqu' aux logemens. M* d Heudicourt dit, 

u' un Quiëtiſte ne peut Etre aſflige : je n ai 
* jamais été Quieriſte, 


Ge 
rn CLXXXIV. 
A Marly, ce 14. Novembre, 1704. 


I 7 Ous ſcavez, Monſeigneur , que le 
mal ſe fait plus aiſèment que le 0 f 

ainh il m'a Ete plus facile de vous brouiller 
avec M' la Princeſſe d'Harcourt *, qu'il 
ne le ſera de vous raccommoder. Je crois 
que Meſſicurs ſes enfans y contribueront 
plus que moi, & que vous verrez qu ils 
ont une conduite dont elle a ſujet de n etre 
pas contentc. Le Roi regoit un placet du 
Prince de Montlir ſur ce qu'on le tient 
priſonnier a Clermont. Il dE{avoue ce pla- 
cet, & Ecrit que bien loin d' etre venu par 
force aupres de ſon pere, il en regoit tou- 
tes ſortes de marques de bonre. J ai lu cette 
lettre, & huit jours apres , il ſe ſauve ſur 
un cheval ſans ſelle, avec un ceinturon & 


N% 
* Le Cardinal de Noailles , diſoit- elle, pretend 
connoitre mes enfans mieux que moi qui les ai 
fairs. L' Abbé d' Harcoutt alla trouver le Prince 
Eugene, qui ne voulut pas meme lui donner une 
Licutenance, 
une 
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une Epee, Tout cela ſent plus le bandit que 
le Prince. Cette pauvre femme a ſes dé- 
fauts, mais elle eſt bien a plaindre : je lui 
conſeille de ne plus ſe mèler de ſes enfans: 
j ai vu une lettre de M. de Rieux, qui lui 
mande la meme choſe. Je vous plains, 
Monſeigneur , d'etre charge de telles affai- 
res 3 mais ce {ont autant de pratiques de 
vertu. N 

Je vous conjure de dire a M. I'Eveque 
de Soiſſons, que je nai ole en face lui re- 
fuſer l audience qu il me demande pour M. 
de Piſieulx; mais que je le ſupplie de con- 
ſiderer le peu de temps que j ai, & Jinuti- 
lite de m'inſtruite des affaires de Suiſſe. Je 
ne ſuis point un Miniſtre d Etat le Roi n'at- 
me point que j entre, ni que je paroifle en- 
trer dans ces details : je n'oſerai faire nul 
uſage de ce qu'on m' aura dit: pourquot 
donc lentendre.? c'eſt à M. de Torci à 
faire valoir les ſervices de M. de Piſiculx. 
bil vouloit faire un mémoire, je le don- 
nerois au Roi; mais vraiſemblablement 
ce mémoire ſeroit renvoyé au Miniſtre. 
Sauvez-moi donc cette entrevue, ft c'eſt 
par reſpect, elle eſtꝭ ridicule: ſi c eſt pour 
affaires, elle eſt in utile. 

Je ne puis rien dire ſur, H affaine de ME 
de Villette que je ne Taye vw. Jiateu: la 
fievre deux fois vingt- quatre heures. Jen 
ſuis quitte. 


Lettres. Tome III. R 
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iS DSS: DOD DH 
LETTRE CLXXXY. 
A Marly , Dimanche, 14. Fevrier, 170. 


E ſcais , Monſeigneur , ce qui veſt 
paſle entre le Roi & vous. Le temps 
qu'il a pris pour vous parler doit vous faire 
voir {on zele pour I'Egliſe , & Venvie qu'il 
auroit que vous fuſſiez. avec lui, comme 
vous devriez Etre. Mais j en ſgais aflez , 
pour vous repondre que les malheureuſes 
aires, qui nous agitent tous, ne fini- 
ront point, ſans qu il vous en coute une 
déclaration, bien formelle & bien claire 
contre le Janſ{eniſme , qui leve les ſoupcons 
du Roi, & vous brouille avec le parti: 
c eſt pour vous parler a cœur ouvert, Mon- 
ſeigneur, que j entre ici en matiere. On 
ne m'en a point donne d'ordre : je fais ſim- 
plement tous vos complimens ; & on m'a 
chargèe de vous mander de ne revenir ici 
que jeudi matin, afin d avoir plus de temps 
que vous n'en auriez un jour de conſeil. 
Ma douleur ne m'empeche point de ſentir 
toutes vos bontẽs pour moi: je ſerai toute 
ma vie bien ſincèrement votre, &cc. 
P. S. Je ſuis encore dans la crainte que 
M. Id Duc. Noailles ne nous donne douleur 
fur deultur., r 
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OOO N NOοοοον 


LET TNE cIRXxXVIL 
A Marly, 16. Mat, 1705. 


L E Roi a une grande fluxion ſurlewviſa- 
ge, & a eu cette nuit un peu de fieyres 
Te crois qu'il ſera ſaignè demain, & que 
ce mal ne ſera rien. II sy mele des vapeurs 
& du chagrin; car on n'eſt accoutumè ni 
a ſouffrir ni aetre vaincu. J'ai cru, Mon- 


ſcigneur ; que vous ſerieꝝ bien aiſe de ſęa- 


voir des nouvelles poſitives d'une ſanté 
auſſi precieuſe que celle du Roi, & je vous 
en donne, parce que M. votre frere n eſt 


pas ici. | R 1 | 
164 4.4.44. 444.44 
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4 Fontainebleau, ce 17. Octobre, 170 5. 


Na point dit au Roi que M. d' Au- 

xerre navoit pas voulu ſigner le pro- 
cès· verbal de laſſemblèe, mais que lui & 
M. de Nantes s'etoient diſtingues en une 
occaſion. Jai peu de connoiflance là- deſ 
ſus: on m'en a peu parle : ce ſont des ma- 
tieres que je n'entens point. Je ſęais qu on 
dit toujours la meme choſe ſur vous; que 
vous meEnagez trop le parti; que vous 
avez quelque predilection pour ceux qui le 
flattent; que vous avez ètè lic avec toutes 
ſortes de diſtinQions a celui qui favoriſoit 


le cas quia attire la Conſtitution : voila ſur 
quoi roulent& rouleront les mauvais offices 
K ij 
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qu'on voudra vous rendre. Le Roi en eſt 
toujours plus afflige quiirrite:1l a pour vous 
Veſtime que vous meritez , & une inclina- 
tion naturelle pour votreperſonne : je vous 
Pai dit ſouvent, & je ne vous parle plus (ur 
ees matieres, * que cela eſt inutile, 
& que mon per{onnage eſt celui du ſilence 
& de la priere pour vous: du reſte , je 
n entens rien à tout ce qui ſe dit la- deſſus, 
& je ne pourrois le redire. Le Duc de 
Noailles me voit ſouvent, mais il n'a pu 
encore me dire un mot en particulier. Je 
ne prendrai point le change: les Demoiſel- 
les de St Cir ne ſont point aſſez belles 
pour vous, & il ne m'eſt auſſi rien revenu 
du ſcandale dont vous me faites l'honneur 
de me parler: il faut que vous ayez con- 
ſervè quelques meſures. J'ai dit au Roi vo- 
tre eſperance en lui pour vos affaires 

Clerge , & le peu de confiance que vous 
avez en ſon — Que je ſuis con- 
tente de vous, Monſeigneur , d'avoir bien 
voulu facher la famille . J eſpere qu avec 
ce petit ſecouts, notre chere Abbeſſe * ſe 
verra devant elle, & qu' avec ſa bonne 
conduite, elle raccommodera peu a peu 
les mauvaiſes affaires de ſa maiſon: elle 
aura 600 liv. de vous trois: j en ai tire 
200 de M. le Duc de Bourgogne, & 400 
du Roi ; pour faire un compte rond , j'y 
en joindrai 300, & elle aura 1500 liv. 


* L'Abbeſle de Gomer-fontaiues. 
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eeſt quelque choſe , dans le beſoin on elle 
eſt. Je lui Ecrirai de ne plus pretendre a ces 
fortes de ſecours: elle eſt diſcrete , & je 
ne doute pas que ce ne ſoit le dernier cri de 
fa miſere. Vous lui fervez bien de _ þ 
& d'un bon pere: vous en ferez recom- 
penſé: elle fera une maiſon Edifiante : 
nous aurons fait une bonne ceuvre. Je lui 
rendrai tous les ſervices qui me ſeront poſ- 
ſibles. Toute la communaute ma Ecrit pour 
me tEmoigner la joie de l'avoir: elles en 
font charmees : elles m' aſſurent qu elles fe- 
ront tout ce quelle voudra: je leur ai re- 
pondu , & renouvelle mon ancienne con- 
noiſſance avec elles, pour les y engager. 
Nous ne vous importunerons plus, Mon- 
ſeigneur, que pour les grandes conſulta- 
tions: je rèpondrai aux petites, & je n'ou- 
blicrai rien pour aider les bons deſſeins de 
notre Cleve : je me laiſſe encenſer la- deſ- 
ſus; mais je ſgais a qui elle doit ſa vertu 
& ſon bon eſprit. Je me porte aſſez bien 
preſenrement : votre bontè pour moi eſt 
aflez grande, pour avoir la confiance de 
vous le dire. 


FEEL LILIES 


LETCTRE: CLEXX VIIR 


Ce 2. Novembre, 17057. 
E crois , Monſeigneur, que M* de la 
Viefville m'adreſſe la lertre qu'elle vous 
écrit, pour en avoir plutot la réponſe, 


dans leſpèrance que je vous preſſerai. Elle 
K ii) 
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me mande qu'elle {gait , Monſeigneur , que 
vous vous tuez. J'ai toujours craint votre 
auſterite : je vous avertis que je vous croi- 
rai Janſeniſte, fi vous n' avez plus de ſoin 
de vous: il ny a qu un heretique qui puiſ- 
ſe etre homicide & {oi-mEme. Il ne faut 
pas ſcandaliſer le moindre des foibles. 
Vous ne me ſortez guere de Teſprit depuis 
jeudi ; & l'effet que vos peines produiſent 
ſur moi me dit bien Vatrachement que j ai 
pour vous. 

Ce placet eſt d'un de mes gendres de St 
Cir , Gre honnete homme: je ne veux rien 
contre vos ordonnances : je ſerai charmee 
du ſucces ; mais je m'accommoderai bien 
d'un refus. On fait cette demande parce 
qu'un ami veut donner un benetice a cet 
enfant. 


rer CLXXXIX. 


AVerſailles, ce 23. Decembre. 


7. appris avec une grande joie , Monſei- 
gneur, qu'il y a lieu d'eſperer que M. 
FEveque de Chartres rentrera dans vos bon- 
nes graces. II n'eſt rien qui pur me faire plus 
de plaiſir, comme il weſt rien qui m ait 
donne plus de peine, que I'floignement 
= vous aviez pour lui. Il me paroit re- 
olu de regagner votre amitie ou dequitter 
{a place. J'eſpere beaucoup de N 
& du nẽgociateur qui traite cet accommo- 
demen t. Il ſgait que je nai jamais aimè la 
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guerre entre mes amis, & que jeune j ai- 
mais autant la paix, que je la deſire dans 
ma vieilleſie. Mais à propos de guerre, 
voila notre cher Duc de Noailles, qui com- 
mence la campagne au mois de décembre. 
On ne peut pas dire qu'il ait perdu de tems 
depuis (a gueriſon: il me paroit que ce 
qu il fait eſt approuve : Dieu veuille qu'il 
y trouve de la ſatisfaction! je crains tou- 
jours la jalouſie, & les mauvais offices de 
loin : j'y veillerai en mere. Il eſt bien fa- 
cheux que tout cela ſe ſoit paſle ſans que je 
Faye 9 traiter avec vous. Voila un beau 
coup deſſai pour la goutre ! il y a un mois 
quelle dure: tous les libertins en triom- 


phent: & pour moi, je m'en afflige, crai- 


gnant que vous y prenant ſi bien, vous ny 
retourniez ſouvent. 


rr 


IN 
A Marly, ce 5. Janvier, 1706. 
J E nai pas plutor repondu , Monſei- 
” gneur , à la derniete lettre que vous 
m'avez Ecrite , parce que je voulois en par- 


ler au Roi. Il aſſure que les Jéſuites veu- 
lent la paix, & qu'ils promettent de faire 


des punitions exemplaires de ceux de leur 


corps qui Ecriront contre vous. Il eſt donc 

queſtion de ſęavoir des faits , apres cela, 

nous verrons quels ſeront leurs procedes : 

juſques-la , il ne faut point leur declarer la 

guerre. Je penſe bien comme vous, qu il la 
| K iv 
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vaut mieux toute ouverte, que des hon- 
netetes qui ne les empechent pas de porter 
leurs plaintes ſecrettement. C'eſt un grand 
inconvenient. de tous cotes , que tout le 
monde ſe mèle d'ecrire ; mais il faut $'ac- 
coutumer a ſouffrir toutes ſortes de con- 
tradictions. Je ſuis en grand commerce 
avec le negociateur ; mais, quoique d'a- 
ge, lun & Fautre à parler ſèrieuſement, 
nous avons bien de la peine à prendte un 
autre ton que celui de hotel de Richelieu 
& d Albret. Vous ſgavez pourtant, Mon- 
ſeigneur, que les affaires dont il s eſt char- 
ge , ne me ſont pas indiffterentes. J'ai bien 
des raiſons de deſirer un ſincere raccom- 
modement: il me ſemble que la gloire de 
Dieu y eſt intéreſſèe, & que les impies ſont 
ravis de montrer des ſaints deſunis de pen- 
ſees, au point de Tetre de ſentimens, 
après avoir ètè long- temps amis. Je ne reſ- 
pire que paix de tous cotes , quelque peu 
de temps qu'il me reſte pour en jouir. Je 
n'avois pas eſperè que vous vinſliez ſi-tõt a 
Verſailles, & je crains bien que votre 
ſantè ne ſe retabliſle difficilement. Il vous 
doit ſuffire de marcher ferme & avec gra- 
vite. Je compte donc que ce ne ſera que de 
demain en huit que je vous verrai, & je 

vous aſſure que ce ſera bien tard. 


12 
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INN 
LET TAE CAC 
Ce 3. Mars. 


E Roi trouve tres-bon, Monſeigneur, 
L que le Comte d' Ayen regoive | ordre 
de la Toiſon : j'ai rendu cette rèponſe a Mꝰ 
la Ducheſſe de Noailles, afin qu'il n'y ait 
pas de temps perdu. Je mai pu dire encore 
que vous avez un Curè pour Marli: car le 
Roi ne reſpire pas. Nous attendons & en- 
tendrons le Pere Maſſillon le lundi de la 
paſſion. Je vous en remercie par avance. 
On a dit cinquante chapelets pour vous 
ce matin a St Cir. Vous ne pouvez croire, 
Monſeigueur , combicn vous y Etes ho- 
noré. 


. e e e eee e 
Irren | 


A St Cir, ce 14. Mars, 1706. 


J E ne vous fais point d excuſes de ne vous 

avoir pas dit hier la nomination de M. 
PEve@que d' Angers *, que le Roi m'avoit 
donne en ſecret; mais je vous prie de 
vous ſouvenir de Iembarras ou je me trou- 
vai d'avoir a vous faire une fineſſe. J'avois 
bien réſolu de demander la permiſſion de 
vous faire cette confidence. Vous eres ve- 
nu le mardi au lieu du mercredi, c'eſt ce 
qui m' en a empechee. Le Roi a été fache 


* A FEveche d'Orltans , vacant par la mort du 
Cardinal de Coiſlin, Grand-Aumonier de France, 
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auſſi de ne vous Vavoir pas dit: il en avoit 
le deſſein, & il Voublia. Ma conſideration 
pour vous, mon eſtime, mon reſpect , & 
quelque choſe de plus encore augmente 
tous les jours, par la connoiſſance de vo- 
tre vertu: j admire votre douceur, votre 
bonte, votre zele pour I'Egliſe , votre pa- 
tience dans toutes les contradictions qui 
vous environnent; & je vous aſſure que 
ceux qui diſent, & qui Ecrivent que vous 
Eres mal avec moi, ſont mal inſtruits : 
vous n'y avez jamais ete fi bien: je ſens 
croitre mon attachement pour vous. Par- 
donnez - moi , Monſeigneur, la liberté 
avec laquelle je m'explique , & ſouffrez 
que j'yajoute Vexhortation. Traitez bien 
vos ſuffragans: je vous en conjure , pour 
le bien de TEgliſe , & pour Iedification du 

prochain : ils ont tous Ete vos amis parti- 
culiers, & je ſcais très- bien qu ils ſont tous 
remplis d un tres-tendre reſpectpour vous. 
M. de Chartres croit que vous ménagez 
trop le parti: & vous, vous croyez qu'il 
en demande trop. Y a-t-1l en ce la de quoi 
brouiller des ſaints? Vos dernieres aſſem- 
blees ſe ſont paſſées a merveilles : tous ſe 
louent du traitement qu'ils ont regu de 
vous. Achevez de diſſiper les nuages qui 
s'ctoient Eleves ; ne croyez point ceux qui 
voudront Eloigner de vous les Prelats qui 
doivent en ètre les plus proches. Si vous 
voyiez dans mon cœur, vous me pardon- 
neriez toutes mes hardieſſes. 
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LAT THREE CAaCILES: 


DE M. IE CARDINAL DE NOAILLES 
A MADAME DE MAINTENON. 


Humiliation a ete tres-complette pour 
moi, Madame. Pendant que j &tois a 
Verſailles ou je ne pus rien apprendre de 
la deſtination de FEveque d' Angers, le P. 
de la Chaize en diſoit publiquement à ſon 
audience la nomination : & le ſoir, M. 
de Bourges m' tant venu voir, trouva que 
je Iignorois abſolument. Je le lui avouai 
de bonne foi. Ainſi tout le monde a vu 
que je ne Tai appriſe qu avec le public. Je 
remarquai bien votre embarras, quand j eus 
Thonneur de vous en donner des nouvel- 
les: & je jugeai que Taffaire étoit faite, 
& que vous ne vouliez pas m'en inſtruire. 
Mais je crus, qu'elle ne le ſeroit que le 
jour ordinaire: & le jour des Paques du 
Roi, S. M. me dit un mot de I Evèque de 
Limoges, & de celui de Gap, rien du 
tout . celui d' Orléans. Ainſi je men re- 
vins perſuade qu on Etoir rèſolu de m'en 
faire un myſtere. Jeſpërai ſeulement que 
le public nen verroit rien. C'eſt beaucoup, 
Madame, que vous m'afluriez que vos 
bontés ne diminuent pas Jour moi, & 
meme que je ai jamais EtE ft bien auprès 


* Jai tout lieu de croire que Mad. de Mainte- 
non ne regui point cette Lettre- ci. 
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de vous. Mais qui le croira, tant que je 
n'enaurai que des preuves ſecrettes, com- 
me ſont les diſcours particuliers, ou les 
lettres dont vous m' honorez? Ceux qui di- 
ſent & qui Ecrivent que je ſuis mal avec 
vous, voyant en vous des ſignes de chan- 
gement pour moi, fe croiront toujours 

Lien fondes a ſoutenir que vous n' tes plus 
la meme a mon eEgard. Je veux bien eroire 
pour ma conſolation qu'ils ſe trompent, 
puiſque vous avez la bonte de me le dire: 
mais je vous avoue, Madame, que vous 
mettez à une grande Epreuve ma confian- 
ce en vos paroles. Je ſouhaiterois fort 
avoir les vertus que votre charité vous 
fait voir en moi: jen ſuis tres - Eloigne, 
je ne m'en ſens que le deſir de les acque- 
rir : mais quelque cas que jen faſſe, ſur- 
tout de la douceur, & de Thumilit® de 
cœur, qui ſont les vertus cheries de N. S. 
& qu'il eſt venu enſeigner preferablement 
A toute autre, je ſęais qu'elles oft des bor- 
nes, & que quand elles les paſſent, elles 
degenerent en foibleſſe & en ſotiſe, prin- 
cipalement pour ceux qui ſont dans des 
places. Je recevrai toujours avec bien du 
plaiſir & du reſpect vos“ exhortations. 
Mais eſt-ce a moi, qu'il faut dire de bien 
traiter mes ſuffragans? c'eſt plutòt a eux 
qu'il faut recommender de me bien trai- 
ter: ils ont plus de credit que moi : & s'ils 
continuent de air qu'ils ont commencé, 
ce ſera fans doute à moi à leur demander 
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quartier. C'eſt ce que tout Paris dit déjà: 
c'eſt ce qu on dira 3 peu à Rome & dans 
toute I Italie. Les Jéſuites en triomphent: 
& le dechainement eſt fi grand, que les 
courtiſans ont deja pitiè de moi. Vous me 
faites, Madame, plus de mal que vous ne 
croyez, & qu il ne convient a votre cœur 
bon, genEreux , & compariſſant. II eſt 
vrai que ces Prelats ont été tous mes 
amis particuhers & bien anciens: mais 
perſonne ne les croit tels aujourdhui: ce 
tres-tendre reſpect que vous croyez qu'tls 
ont pour moi a d'ctranges eftets : le me- 
pris & la haine n'en auroient pas d'au- 
tres. Si M. de Chartres ne faiſoit que pen- 
ſer autrement que moi, je ne m'en plain- 
drois pas; mais je vols bien qu il va | ra 
loin : car la fineſſe que vous m'avez faite 
ne peut venir que te lui: elle reſt point 
de vous, 2 xa je ſuis bien aflure, 
que fi vous aviez ſuivi les mouvemens de 
votre cœur, vous m' auriez honorè de vo- 
tre confiance: & vous vites que je nen &tois 
pas indigne, puiſque loin d'avoir de la 
repugnance que M. d'Angers fut Eveque 
d' Orléans, jeus Thonneur de vous dire, 
que je m'accommoderois mieux de celui-la 
que de bien dautres. Mais, quelques cha- 
grins que Lon me donne, rien ne mem- 
pechera de faire le bien de PEgllc : & je 
vous en donnerai tautes le preuves qui dé- 
pendront de moi. Chacun le trouve ou il 
lui plait : je tacherai de le trouver ou il 
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ſera : je le chercherai de fi bon cœur, que 
Jeſpere que N. S. me fera la grace de ne 
point prendre le change, ſurtout ſi vous 
m'y aidez par vos prieres. Si nos aſſem- 
blees ſe ſont paſſèes a merveilles , c'eſt 
parce que j ai tout pris pour moi; mais je 


vous avoue que mon cœur n'y toit pas a 


ſon aiſe: & comment pourra-t- il y etre 
dans la ſuite, de la maniere dont on me 
traite? comment pourrois-je diſſiper les 
nuages qui ſont Eleves, fi Fon en forme 


toujours de nouveaux? Pardon, Madame, 


ſi je mets tant d'amertume dans cette let- 
tee: il y en a tant dans mon cœur, que Je ne 
puis la retenir tout entiere: il n'en eſt pas 
moins rempli d' eſtime, de reſpect, de ve- 
neration & d'attachement pour vous: 
ſoyez- en, $'il vous plait, bien perſuadee. 


eee e 9 
E CXCHEP.® 
De MA DAME DE MAINTENON. 
A Marly, ce 23. Avril , 1706. 


V Otre lettre eſt de Dimanche, & je ne 
Fai recue que le mercredi au ſoir. Je 
la lus hier au Roi, qui me dit que M. de 
Pontchartrain vous avoit envoye TArrét 
dont il eſt queſtion : que vous le lui aviez 
renvoye, parce que vous ne vouliez pas 
le faire ſignifier: & que l'on alloit faire 
la- deſſus ce que vous aviez marq1!i©, Quant 
a I'Abbeſle de Port-Royal, le Rot dit tou- 
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jours la meme choſe : & tout cela ne con- 
clut rien. Le Roi, ſur le troiſieme article 
de votre lettre, me dit qu'il a depuis long- 
temps mis M. I Abbe de Genetines ſur ſon 
memoire, apres avoir fait ſur le témoi- 
gnage de pluficurs perſonnes; qu'il eſt 
vrai que le P. de la Chaize n'a nullement 
parle pour lui: & que c'eſt de ſon ſeul 
mouvement qu'il a cherche un homme de 
condition qu'il a d'ailleurs cru bon. Il na 
pas encore figne la feuille : & je crois 
qu'il ne la ſignera pas ſans faire quelque 
information. | 

Vous n'etes pas ſans inquierude (ur I'6- 
tat du Duc de Noailles : cependant j'efpe- 
re beaucoup. Je viens encore de recevoir 
une lettre, de mème date que les autres, 
a la verite, mais qui finit par ces paro- 


les: „Je me rejouis avec vous, Madame, 


» du bon tour que prend la petite-verole 
„ de M. le D. de Noailles , dont vous ap- 
„ prendrez bientòõt la guèriſon . 

Il ne me reſte plus, pour rëpondre a 
toutes vos lettres, que article qui me 
regarde & qui m' aſſure de la continuation 
de vos bontes : je crois les meriter par 
mes ſentimens pour vous, & que j en joui- 
tois, {i perſonne ne s oppoſoit. 


br 
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www 
RR CXC. 
A Marly, ce 11. Janvier, 1706. 


| Archez bien droit & bien ſure- 


ment, Monſeigneur, dans laftai- 


re de ME de Mondonville. Vous eres ac- 
cuſè d'aimer les Janſeniſtes, & encore plus 
de hair les Jeſuites. Ils regardent M. Couet 
comme leur ennemi. Ne dites que ce que 
vous diriez ou ᷑cririeʒ au Roi & au P. de la 
Chaize. Défiez vous de tout. Soutenez ou 
excuſc le Roi, & garde? la force de la veri- 
te pour la lui dire a lui- mème. Exculez la 
liberté de mes conſeils & de mes expreſ- 
ſions: c'eſt mon zele qui me les iulhire. 
Jai toujours ouhliè de vous recommender 
Abbé de Caylus: il a de bonnes inten- 
tions & une conduite exemplaire. Tout ce 

ue vous inftnuerez au Roi contre les lettres 
40 cachet nen diminuera pas le nombre: 
on eſt perſuade qu elles ſont fort neceſlai- 


res & qu'on a droit de les donner: vous 


dixcz de bonnes raiſons: mais quelle ap- 
parence que vous l emportie: ſur trois Mi- 
niſtres, fur tous ceux qui les ont precedes 
dont ils citent l exemple, & ſur l habitude 
de gouverner ainſi? | 


— 
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8CTV000DOTYNOOTIONOOO TY NOS 
LET IRE GXCYL 
A Marly , ca. Juin. 


V Ous ne me deve ni reſpect ni com- 
pte de votre conduite. Je dirois a un 
autre que vous, que ces termes-la ſont 
une raillerie: mais je les regarde plutor 
comme un effet de votre bonte. Je ne vous 
dirai pas mon avis de votre ordonnance; 
& je ne ſcais point celui des autres: & je 
ne veux plus en avoir un. Je ne vis qu'hier 
M. Chamillart. Il ne me propoſa aucune 
revue particuliere, a moins que vous n'ap- 
pellicz ainſi Venvie qu'il a de la paix: mais 
iln'y a rien a inſpirer la-deſſus au Roi, 
qui en connoit la nèceſſitè, & qui n'a pas 
attendu, pour la deſirer, Fextramits ou il 
ſe voit. Le Roi ſouffre en effet beaucoup, 
mais tres-chretiennement : & vous ſeriez 
content de ſes diſpoſitions. La Cour eſt aſ- 
ſez ſerieuſe preſentement , & peu diſpoſce 
aux plaiſirs. Je compte beaucoup ſur vos 
prieres & ſur celles que vous faites faire en 
public & en particulier. Jai dit auRoi votre 
exhortation, qu'il a très- bien regue. Le P. 
de la Chaize apporte la dèmiſſion tant at- 
tendue : ainſi, vous allez ètre en tat d' e- 
difer le Port-Royal de Paris & de détrui- 
re Tautre. | 


A 
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rr 
LEE TRE CXCVIT. 
A St Cir, ce 14. Juillet, 1707. 

D Epuis que je crains une deſcente en 
France *, jai eu envie de vous 

Ecrire , pour vous confier ma douleur, 
mes inquietudes. Ste Genevievea toujours 
protege, dit-on , le royaume: & quoi que 
les libertins puiſſent penſer, on en a vu 
autrefois des miracles, & le peuple a une 
grande confiance en elle. Ce n'eſt pas a moi 
2 vous rien propoſer, & encore moins a 
vous exciter. C'eſt a vous, Monſeigneur, a 
nous conduire,a nous marquer comment il 
faut appaiſer la colere de Dieu. Si I'on 
noſe pas faire beaucoup, on peut faire 
peu: les Magiſtrats s'oppoſeront-ils aux 
prieres? les libertins meme croient qu'il 
a un Dieu qui veille ſur nous: pourquoi 
ne croiroient- ils pas qu'on peut le flechir ? 
Liſez, je vous OE lettre de la Supe- 
rieure de Chaillot : je ne merite point les 
reproches qu on me fait: s il eſt vrai que 
le peuple me maudit , c' eſt qu'il ne me 
connoit pas: ſans heſiter, je donnerois mil- 
les vies pour obtenir la paix: mais il vaur 
mieux qu on murmure contre moi que 


* M. le Duc de Szvoye paſſa le Var le 11. Juil- 
let, entra en Provence le 23. du meme mois, & 
en ſortit le 21. Aoũt. 11 n'avoit point approuve 
cette deſcente, & avoir dit: Je ſais trente chemims, 
pour entrer en France: je nen ſſaie pas un pour en 
Jortir. 11 y perdit 10000, hommes. 


„„ ß v nan 
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contre notre maitre. Le Duc de Noailles eſt 


bien afflige de votre état. Je n'ai pas eu 


encore le courage de lui faire repo nſe. 


P. S. Il n'y a qu à bruler la lettre que je 
vous envoie. 


oppo op TN NN. oppo + +++ 
LETTARE CXCVIIL | 
Ce 5. Octobre, 1707. 

Ai lu votre lettre au Roi: & ſur heu- 

J re, il a envoye chercher M. de Pont- 
chartrain qui devoit aller demain à Paris: 
mais il eſt parti des ce ſoir. Le Roi vous 
envoie, Monſeigneur, un billet pour lui, 
tout ouvert, que vous lui rendrez, ſi ce 


prieur venu de Rome ne change rien à vo- 
tre premier plan. 


A M. Dt PONTCHARTRAIN. 
A Fontainebleau , ce 5. Octobre. 


V Oyez Cardinal de Noailles : & ſga- 
chez de lui, $'il perſiſte ame deman- 
der des ordres ſur 'floignement de quel- 
ques Religieux du Port-Royal , depuis les 
nouvelles que Fon a eues de Rome: fai- 
tes la- deſſus tout ce qu'il deſirera. Signe ,/ 

Lovis. . | 
N N CEASE KEEEEEEEEEER 

LEFT FRE CITCIX. 
Ce 6. Octobre, 1707. 

Ai fait voir au Roi votre lettre, tou- 
te remplie de juſtifications qu'il avoit 
deja entendues. Ce n'eſt pas a moi à y r- 
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pondre: & le reſpe& que je vous dois ne 
me permet pas de vous contredire. Il n'eſt 


rien en tout cela qui ſoit a ma portee , que 
les injuſtices que j; oſe dire que vous faites 


2 M. Eveque de Chartres qui ignore 
ſouvent les choſes dont vous Taccuſez. 


Vous ſgavez tres - bien que c'eſt un ſaint, 
& un ſaint tres - doux malgre cette bile & 
atrabi le dont vous faites de fi triſtes por- 
traits. C'eſt moi qui lui attire tous ces dẽ- 
fagremens : c'eſt ce qui m'y rend infini- 
ment ſenſible. Comme je n'oſe entrer 
en matiere ſur la ſuite de la lettre, il ne 
me reſte qu'a vous aſſurer que malgre les 


peines que vous me faites je ſuis &c. 


NN oe ++ oe bo ooo 
r cc. 
A St Cir, 8. Novembre, 1707. 


Ola cette lettre dont le ſtile n'annon- 

ce pas un cœur forteleve ,- mais qui 

nen eſt peut-etre pas moins eſtimable. Jai 
bien fait des reflextons ſur I honneur que 
vous me fites autre jour de me demander 
mon conſeil. Je ne vois par tout que des 
Ecueils : {i vous cedez au gout qui regne 
auprès du Roi, vous neferez guere de bon- 
nes œuvres nouvelles: ſi vous ſuivez trop 
votre zele, on dira que vous &tes Janſé- 
niſte, ou du moins que vous n tes pas aſ- 
ſez vif contre ce qui y reſſemble. Ce ſera 
la un grand éloignement, ou du moins 


a 


un pretexte, Ceſt a vous, Monſeigneur , à 
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prendre vos meſures avec Dieu, & à nous 
les envoyer bonnes. Tavoueavec la fincerits 
que je crains que vous ne ſoyez favorable 
ua Port-Royal des champs, & que je ne 
ſcaurois m' imaginer que ces filles nayent 
rien retenu de Veſprit , des maximes, des 
pratiques qu'elles ont vues autrefois. Si 
cela toit, il ſeroit a deſirer, pour raſſu- 
rer le Roi, que vous euſſiez corrigè quel- 
que choſe. Voila vous parler bien libre- 
ment: mais vous verrez quelles ſont en 
tout cela mes intentions. 5 


000000000000000000000000000 
EN R EEE 4; 
A Marly, ce 5: Novembre; 1ho7. 
6 Eſt un manque de prevoyance de la 

part de M. d' Argenſon de avoir 
pris nulles meſures avec vous pour met- 
tre des filles a St Denis. elles ni ſont qu'en 
entrepot : ce ſont des ſœurs converſes. Le 
Roi eſt très- fachè de votre peine, & mor- 
donne de vous le dire. On n'a eu nul deſ- 
ſein de vous rien cacher de tout ce qui 
g eſt paſle dans la ſeparation de cette mai- 
ſon : vous y ètes entrè comme on pouvoit 
le deſirer: & ce n&toit pas un tems a 
prendre pour vous facher. Je vous aſſure 
que vous ſeriez content, {i vous aviez vu 
la peine que le Roi a eue, quand je lui ai 
fait vos plaintes. Vous ſgavez que loin 
dere flateuſe je ne ſuis que trop ſincere. 
Je youdrois de tout mon cœur, que votre 
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auvre Demoiſelle put nous convenir : ce 
eroit une bonne œuvre de la tirer de le- 
tat od elle eſt : {a ſituation me fait pitié: 
& c'eſt le ſentiment auquel je m accoutu- 
me le moins. Vous eres trop bon de pen- 
ſer 3 ma (ante: je ne dois plus eſperer d'en 
avoir: mais je vous ſupplie de demander 
mon ſalut, & de croire que je voudrois de 
tout mon cœur vous oter toutes les peines 
que vous avez. Jeſpere 7 nous verrons 
bientot notre cher Duc de Noailles. Son 
mérite & mon amitié augmentent tous. 
les jours. N d | ES: 
EIT ec e e ec & 
NCC 

A St Cir, ce 9. Novembre, 1707. 4. 


E Roi mordonne de vous demander II. 
pour Supèrieur de Port-Royal celui ¶ fu 

a qui vous avez penſé de vous-meme , & ſpa 
de vous rappeller , que vous lui avez pro- vi 
mis de vous defaire doucement de celui N ce 
qui eſt preſentement', pour y &tablir M. I cr: 
Pauler. Cela ſuffira pour le raſſurer ſur cet- ¶ bie 
te maiſon. Vous voyez le repos dont vous N cor 
jouiſſez pour le Val-de-Grace , depuis que I de. 
vous en avez charge un homme hors de {ur 
tout ſoupgon, & que cette maiſon accuſe 
de nouveautes n'en a plus aucune, & ne 
tenoit point a ce qu'elle en avoit. Jeſpete 
qu'il en ſera de meme pour celle- ci. Je 
vous conjure donc, par le zele que ja 
pour vous, de finir promptement cette al 
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faire, à la ſatisfaction du Roi: il n'y a 
rien que je ne vouluſſe faire pour la yo- 
tre. Il ne tiendroit qu à vous de me donner 
de grands plaiſirs: mais il ne faut comprer 
ſur rien, & encore moins ſur ſes amis. 


eee eee 
Eee 


ASt Cir, ce 17. Novembre. 


'Admire votre bont de vous ſouvenir 
| des prieres que je vous fais pour la ſa- 
usfaction des Dames de St Cir, parmi les 
: differentes affaires qui vous accablent 
ſouvent: j en ſuis bien rouchee. Quand je 
recus hier votre lettre, le Roi travailloit 
dans ma chambre avec M. Voiſin. Je lus 
r lendroit ou vous me marquiez votre peine 
ai ſur la diſſipation des biens de Port-Royal 
& par une garniſon. Il ordonna qu'on ecri- 
o- vit ſur le champ a M. d' Argenſon de finir 
lui N ce ſcandale, ſans perdre un moment. Je 
M. crains bien qu'en tout cela il ne ſe faſſe 
et- bien des choſes contre l'ordre public & 
dus contre la volonte du Roi : c'eſt une ſuite 
ue {de nos malheurs : nous entaſſons ſotiſe 
de ſur ſotiſe, infortune ſur infortune. Je ſens 
1{ ¶ tout ce qui vous intéreſſe: & je donnerois 
de mon {ang pour vous I'Epargner : rien 
ne peut m'empecher de reEveErer vatre ver- 
tu. Nous attendons le Duc de Noailles. 
e ne puis dire que je le verrai avec joie : 
car il me ſemble qu il ny en @ plus pour 
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moi, & que tour eſt affliction d'eſprit. ] 0 
n ai eu juſqu ici que des amis malheureux. 


Ken NE⁰NRRKRNRERRKE KRAN 
el. | 

' ASt Cir, ce 19. Aoit. 

P Ar les lettres que notre general Ecrit 


au Roi, il ne paroit pas preſſer ſon 
retour autant que dans les vorres. Je crains 
bien qu'il ne ſoit pas agrcable, non que 
le Roi ne ſoit content, & tres-content de 
lui, mais parce qu'il le fait deprendre d'une 
choſe, qui a moi me paroit difficile & au 
Roi premaruree. Nous en parlerons ven- 
dredi. Vous aurez ſęu fans doute la fin du 
proces de M. de Noyon. Si ſes Juges lui 
ont fait un peu de mal, ils ne ſe ſont pas 
fait beaucoup d'honneur. Il y a bien des 
ſortes de peines dans la vie. Mais il ne 
faut pas moraliſer, en prenant les eaux. 


COL 0000000 OCOOTOOOTOOON 
rere CY; 

D M. LE CARDINAL DE NOAILLES. 
J E ne puis plus tenir, Madame, a {a 
peine que me donnent les nouveau 
malheurs de I'ctat. Il faut, sil vous plalt, 
que vous me permettiez de rompre le { 
lence, & d'avoir lhonneur de vous dire a 
quel point j en ſuis touch. Je le ſuis pour 
le Roi, je le ſuis pour vous, Madame, ſe 
le ſuis pour M. le Duc de Bourgogne , 1* 
le ſuis pour le bien public: en un mot, qe 
| | ; . me 
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me ſens penetre par tous les endroits qui 
rendent cette affaire malheureuſe. Il faut 
adorer les jugemens de Dieu & 8'y ſou- 
mettre: ils _— bien 3 ; mais ils 
n'en ſont pas moins adorables: il eſt juſ- 
te: que 0 volonte ſoit faite ! Il la faut 
aimer , quelque dure qu'elle ſoit. Te n'oſe 
propoſer de nouvelles prieres publiques: 
car je comprens les inconveniens qu elles 
pourroient produire dans ces circonſtan- 
ces; mais je vais faire redoubler les prie- 
res particulieres: il faut faire toutes ſortes 
d'eftorts pour fléchir la colere de Dieu, & 
arreter Ga bras furieuſement appeſanti 
ſur le Roi & ſur le Royaume. Je n'oſe t- 
moigner a Sa Majeſte ma douleur. Je 
prens ſeulement la liberté de vous ſup- 
plier quelle n' ignore pas mes ſentimens 
ſur tout ce qui la _ Te ſuis ne, 
& je mourrai, $'il plait a Dieu, avec 
rout lattachement poſlible a fa perſonne 
& a les interets : je prierai N. S. toute 

ma vie avec toute lardeur dont je ſuis 
capable, de la combler de graces , de 
oloire , de proſperites , & d'annees. Je ne 
ceſſerai auſſi de demander pour vous, 
Madame, toutes ſortes de conſolations 
& les e ae de vous faire connoitre 


mon tres-fincere & tres-reſpectueux atta- 
chement. I 8 


AA 
Lettres. Tome III. L 
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WITT TEE ICELEED EE DENY 
LEST T RE CCVI. 
A Verſailles , ce 9. Septembre. 


E Roi a compris, Monſeigneur, que 
les prieres continueront tout le mois 
e Septembre, comme vous les propoſez. 
Quoi qu'il arrive , elles ſeront toujours 
bonnes: nous ſommes Chrétiens & mal- 
heureux : & nous rougirions d' avouer no- 
tre conſiance en Dieu & les coups dont il 
nous afflige! Le Roi attend des nouvel- 
les: je ne as pas encore s il en eſt arri- 
VE: M. le Marcchal de Noailles vous in- 
ſtruira mieux que je ne le ferois. Je vous 
demande pardon de me ſervir d'une autre 
main; mais pour arriver a temps à St Cir , 
il faut que je dicte en m'habillant. M. Fa- 
on me dit hier au ſoir que M. Chamil- 
ard s ëtoit trouvè mal a Gouverney : le 
Roi ne le ſgavoit point. Je ne ſęais ce qui 
en eſt. Si Lille n'eſt pas ſecourue, on ne 
pourra s en prendre au Marechal de Bou- 
flers. Il fait au- delà de tout ce qu on pou- 
voir eſperer. | 
EEE +: ++ *+** 
LETTRE CCVII. 
| Ce 24. Octobre, 1708. 
J E mourois d'envic de ſavoir de vous 


fi vous Etiez content du Roi. Car ce 
qu'il me fit l honneur de m'en dire me pa- 
rut plein de douceur & de bonte. Dieu 


PT 


s 
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veuille que tout pniſle ſe traiter ainſi, & 
que ce nuage ſe diſſipe (il y a trois lignes 
de rayees dans la copie que ai) On ne vous 
propoſe point de violences contre eux. II 
nen faut jamais que contre ceux qui refu- 
ſent hautement de ſe ſoumettre à ce qu u- 
ne autoritè legitime a decide. Quant aux 
autres, il faut, Monſeigneur, les rame- 
ner par la douceur & par le bon exemple: 
vous pouvez leur montrer, avec une do- 


ctrine pure, cette morale ſèvere dont ils ſe 


parent, & qui met dans leur parti plu- 
ſieurs perſonnes qui cherchent Dieu & qui 

ignorent qu'il n'eſt jamais dans les caba- 
les. Je donnerois de mon ſang pour enten- 
dre dire, M. le Cardinal eſt bien déclaré 
contre les Janſéniſtes. Je voudrois que 
vous puſſiez voir J uniformitè des ſoupcons 
ſur vous, depuis les Prelars juſqu aux plus 
petites Religieuſes: M. le Cardinal n'eſt 
point Janſéniſte, mais il les mènage: M. 
le Cardinal n'eſt point Jan(eniſte "Pain il 
eſt obſedE par cux : M. le Cardinal n'eft 
point Janſeniſte dans le fond, mais ſon in- 
clination eſt pour la cabale : M. le Cardi- 
nal n'eſt point Janſéniſte, mais ils ſe pa- 
rent de lui, quoique dans le cœur ils en 
ſoient très-mécontens. Voilà, Monſei- 
gneur; ce que j entens dire tous les jours 
& qui me perce le cœur. Ce qui me conſo- 
le, c'eſt · que je n ai pas encore trouve une 
perſonne qui vous accuſe de Janſèniſme, 
ni aucune qui ne yous blame - n etre point 

=> 
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hautementdeclare contre cux. Vous voyez, 
Monfeigneur, le deſordre de ma lettre: re- 
venons au fait: la diſgrace de M. de Char- 
tres eſt publique: il en eſt plus touchè que 
je ne Vaurois pu croire de ſa ſainteté. Mais 
la cauſe qu'on en dit fait encore contre 
Vous. Ne demeurez point pour lui , meme 
comme vous etecs, Monſeigneur. C'eſt 
homme du monde qui vous honore , 
reſpecte, & aime le plus. T'en ai des preu- 
ves convaincantes, & vous le Caves Wk 
Je ne puis voir dautre cauſe de votre Eloi- 
gnement pour lui, que ſa vivacite contre 
le Janſeniſme: & cette cauſe m'affligeroir 
plus pour vous que pour lui. Croyez, Mon- 
ſeigneur, que ceſt le zele que j'ai pour 
vous, qui me fait parler avec tant de 
liberté. Au nom de Dieu, revenez pour 
ce ſaint Eveque : faites finir ce qui ſe dit 
la-deſſus: on ne perſuadera a perſonne 
qu'il veuille votre place, Je ſcaisce qu'il 
enſe ſur votre famille: je ſais un temoin 
5 inſtruit: je ne puis le regarder brouil- 
le avec vous ſans vous accuſer d injuſtice: 
raccommodez-vous donc, je vous en con- 
jure, quand ce ne ſeroit que pour I'a- 
mour de moi: mais que cela ne paroiſſe 
point, & que ce ſoit par M. de Toul, ſi 
vous avez encore aupres de vous. 
Le Roi remet au retour tout ce qui con- 
cerne cette malheureuſe affaire. Il eſt fort 
ueſtion dans les derniers papiers d'un M. 
Aeilhac avec vous. Je ne ſgais ſi jedis 
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bien ſon nom. Jai lu article du ſieur Do- 
mergue. Les Jeſuites n'y ont point de part. 
Ils ont donné une liſte : & le Roi choiſit 
celui-la , parce qu'il eſt frere d'un homme 
que javois vu a Maintenon & qui faiſoit 
mes affaires. Je ſuis ravie que vous aycz 
vu dans le Roi Teſtime , la confideration , 
& l'amitiè qu'il a pour vous! Plus vous 
vous attacherez a lui, plus vous I'tloi- 
gnerez de la domination des Jéſuites, & 

lus vous ſerez en Crat de protéger tous 
les Eveques qui ont ſouvent des affaires à 
dèmèler avec eux. Au reſte, notre maria- 
ge eſt deja rompu: M* de Dangeau veut 
que {a belle- fille ſoit Dame du Palais: & 
le Roi nen veut pas abſolument augmen- 
ter le nombre. Je me porte très- bien, mal- 
grc pluſieurs peines: vous ſoulagez la prin- 
cipale par Veſperance ou je ſuis que ce qui 
vous regarde ſe terminera heureuſement: 
car il ny a perſonne au monde, qui ait 
pour vous des ſentimens plus tendres & 
plus reſpectueux. 


Goods 
LRT 
Ce 13. Octobre, 1708. 


J E ſens tres - tendrement votre dou- 
leur T: & il me ſemble que je la com- 
prens dans toute {on erendue. Le Roi m'ap- 


+ De la mort de ſon frere Anne Jules Duc 
de Noailles, Pair & Marcchal de France, Cheva- 
lier des Ordres du Roi, Gouvetneur de Rouſſillon, 
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prit hier au ſoir que M' la Ducheſſe de 
Noailles a la fievre. Je vous ſupplie de 
me faire ſcavoir ce que vous en appren- 
drez: car ſelon toutes les apparences je 
ne verrai perſonne de la famille pour m' en 
dire des nouvelles. Plus je penſe à cette 
"yi plus je la trouve grande, & plus j en 
uis aftligee : c'eroit un digne chef d'une 
famille comme la votre , & qui ne peut 
etre remplace. On en paroit ici plus tou- 
che, qu'on na accoutume de l'etre des par- 
ticuliers. Nous avons ſujet de croire qu'il 
eſt heureux : c'elt donc nous-memes que 
nous pleurons. Je n'oublierai jamais les 
marques d' amitiè qu'il m'a donnees en 
mourant. Je ne m'appercois pas que ce qui 
seſt paſſe entre nous ait diminue ma ſen- 
ſibilitè pour vous. Votre &tat me ſerre le 
cœur: & vous ne vous conſolerez de long- 
temps d'une telle ſeparation. Si j'etois 
maĩtreſſe de ma conduite , je quitterois 
bien certainement toute autre choſe pour 
etre aupres de vous. Je ne dis rien a M* 
la Maréchale: elle n'eſt pas en etat de men- 
tendre. Tout eſt a craindre pour Me la 
Marq. de Valliere: Dieu veuille la ſou- 
renir ! Me la Ducheſſe de Guiche s eſt 
acquiſe l admiration de tous ceux qui l ont 
vue dans ces triſtes momens. Je vous ſup- 
plie de m'inſtruire de ce que vous appren- 


Viceroi de Catalogne, Capitaine de la premiere 
Compagnie des Gardes du Corps, ne le 4. Fevrier 
1650, mort 4 Verſailles le 2. Odobie 708. 


A M. 11 CARD. DE NOAILLES. 247 


drez du Duc de Noailles. Il n'y a certaine- 
ment rien qui preſſe ſur Ventree de la Du- 
cheſſe de Noailles aux Carmelites: je ne 
la propoſe que pour me 1 d'elle, 
& la mettre dans un lieu de ſurete , & 
qui lui plaiſe. Je meurs de peur qu tant 
moins veillée, elle ne faſſe quelque im- 
prudence: elle ne voit que des femmes, 
mais les femmes ſont auſſi dangereuſes 
= les hommes: il faut que quelqu'un 
oit occupè delle. Jai eee d'entrer 
dans tous les Couvens de Carmelites: & 
je n'en uſe point. Les Carmelites du Faux- 
bourg ont de l' amitiẽ pour moi, & croient 
m' etre obligecs : elles me feroient un ſen- 
ſible plaiſir: vous le defirez : mettez tout 
en ceuvre, & nous ruſſirons: jaime aſſez 
ma niece pour ne deſirer que ſon ſalut: 
mais j'aime beaucoup plus ſon mari, & il 
ne faut rien oublier pour la lui conſer- 
ver: il vous ſeroit facile de la faire en- 
trer dans d autres Couvens: je ne vous le 
propoſe point, paree qu'il ny auroit pas 
la meme ſurete, & quelle ny auroit pas 
le meme gour. J'ai demande des logemens. 
Le Roi m'a repondu qu'il ne conckada a 
rien que le Duc de Noailles ne fut ici & 
qu il pourroit revenir apres la Touſſaint: 
je mets ici une lettre de notre Princeſſe 
pour lui. On prie à St Cir. Je ne ſuis pas 
digne de prier pour vous, Monſeigneur, 


mais je ne ſgaurois y manquer. 


L iv 
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'A Marly , ce 12. Odlobre, 1708. 


E Roi me dit hier au ſoir, que le Duc 
£ de Noailles n'avoit plus de fievre, 
qu il demandoit ſon conge ſur cc qu'il n'y 
avoir plus rien a faire, & qu'il propoſoit 
deja de repartir, avant la fin de ſon quar- 
tier. On lui a mande qu'il pouvoit partir 
le 25 de ce mois: ainſi nous Taurons 
bientor : il ne ſcavoit pas la mauvaiſe nou- 
velle. Je vous Wome lur les Carmelites, 
mais vous ſcavez par quelle vue: il faut 
attendre M. le Duc de Noailles pour 
voir ſon plan: mais quel qu'il ſoit , sil 
laiſſe ſa femme en ce pays-ci, je crois 
qu un Couvent quand elle eſt a Paris, & 
St Cir quand elle ſera a Verſailles , rem- 
pliroit bien des journces , & ſoulageroit 
ceux qui ſeront charges delle. La Flandre 
prend ici route attention. Lon ne m'a 
pas dit un mot de la Bulle. Je prie Dieu 
de vous conſoler & de vous inſpirer ce 
5 y ade meilleur. Point de nouvelles 

eciſives: mais de la maniere dont les ar- 
mees ſont diſpoſèes, il pourroit en venir 
de bien conſidèrables. Vous ſgavez ſans 
doute que M. Chamillard eſt alle voir M. 
Electeur de Baviere qui eſt a Compiegne : 
1] doit revenir demain au matin. Je vous 
aſſure , Monſeigneur , que je ne reviens 


point de la perte que nous avons faite ; 
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& que votre douleur neſt toujours pre- 
ſente: & que je vois avec peine que vous 
ne vous conſolerez point. Je crains fort.... 


r e r MK K K K. 
LETTRE CCX. 
Ce 15. Octobre 1708. 


E P. de la Chaixe dit hier au Roi que 
M. IArcheveque de Cambrai ayant 
tax ſon Clergè & devant Erre taxe lui- 
meme a mille ècus par proportion a ſon 
revenu, il avoit declare, qu'il donneroit 
quinze mille francs pour ſoulager les Cu- 
res de ſon Dioceſe. Le Pere de la Chaize ac- 
compagna ce recit de toutes les louan- 
ges que la choſe mérite. Je crois devoir 
vous tenir inſtruit de tout. Si je vais trop 
loin, Monſeigneur, il ne tiendra qu'a vous 
de me moderer. Souvenez- vous que ce 
que je vous ècris n'eſt uniquement que pour 
vous. 3 4 
KRKXXXXXXXKAXKXXKXKXXXKKKXKXXAXK 


LETT R:ECCX4.* 
A Verſailles , ce 22. Octobre, 1708. 


Oubliai hier, Monſeigneur, de vous 
dire que je me ſuis — de celui 
_ deſſert la Cure de Chevreuſe. On le 
it fort honnere homme , fort eſtimé, 
& ſuivi dans ſes ſermons, qu'on pretend 
etre très- bien. II n'cſt pas * aimE. On 
acre ſurpris qu'il ait fait coucher chez 
lui une de ſes penitentes de St Germain 
12 e 
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qui a EtE le voir. On ne ſoupgonne pouts 
rant aucun commerce contre les mœurs. 
Voila tout ce que jen ai appris. Je ſui- 
dans mon lit avec un peu de fievre & une 
grande fluxion. 

P. S. Jai oublié de vous parler d'une 
permiſſion au Cure de Marli de me con- 
fefl& dans fa chambre, a cauſe de ma ſur- 
dite. Je crois avoir deja demandce & ob- 
tenue. Je vous prie de me l'envoyer dans 
les formes, afin que je ne vous importu- 
ne plus. 

Les Dames de St Louis pleurent erat 
de I Egliſe * encore plus vivement que ce- 
lui du Royaume. Elles ont une vertu & 
une ſimplicitè que je crois bien agreables 
a Dieu. Ceſt le plaiſir de vous entretenir 
qui me fait toujours oublier ce que j'ai a 
vous dire, | 

TEETTRE CCXAIL 
Fiendredi matin, 1708. 
Uoique je n' aie vu qu'un Echantil- 
lon de ce que vous mavez conkhe , 
Monſeigneur, j en vois aſſez pour vous 


* Le Cardinal de Noailles, laſſé des plaintes 
on portoit contre lui, avoit écrit dès le mois 
Aout au Pape, pour fa juſtikcation, Le Pape ré- 
pondit à ſa lettte en qonnant au courier, qui la lui 
avoit apporree, un bref contre le livre du 5B. Queſ- 
nel, dont la condamnation n'avoit encore éètè de- 
mande<e ni pat le Roi, ni par les Eveques. Dix ans 
2 , le Pape Innocent XII. avoit juſtiſi 
ce livre par fa cenſure contre le denonciateur, 


* 
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moi, sil vous plair , sil faut vous ren- 
dre ces cahiers, à meſure que nous les 
lirons, en nous permettant de les copier. 
Je vous demande encore la lettre de M. 
de Meaux, Ecrite autrefois aux Religieu- 
ſes de Port-Royal des Champs: elle eſt ſi 
ropre a porter les filles à la ſoumiſſion c 
ala ſimplicitè, & cet Auteur eſt fi revere 
à St Cir, que j eſpere qu il y aura de Vu- 
tilitè a y mettre ce morceau. Un peu de 
fievre & un grand rhume m'obligent a me 
ſervir de la main de Mile d'Aumale: il 
faudra bien vous y accoutumer , car mes 
forces diminuent tous les jours : mais mes 
ſentimens ſurvivent a mes forces. 


FEEEEEEEEEEEE KEEEEEEKEE KEE 
ESSE + LE ECOELEE 
Ce 16. Janvier, 1709. 


J E croyois que nous aurions honneur 
de vous voir aujourd'hui: javois re- 
mis a vous rendre mille graces de la lettre 
= vous avez ecrite , pour autoriſer celle 
e feu M. de Meaux: elles ſeront miſes 
une & autre dans les archives de St Cir. 
Il eſt très- important que mes filles voient 
alavenir ce que de tels Prelats ont penſe 
ſur la rEvolte de celles de Port-Royal des 
Champs. Vous avez mis dans la vötre, 
Monſeigneur, tout ce qui peut affermir 
les Dames de St Louis dans leur obèiſſance 
& dans leur ſimplicité. Je vous en re- 

L vj | 
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mercie encore plus pour lavenir. Le Roi 
ne peut ſortir, a ſon grand regret : il en 
a quelquefois des vapeurs: car lair lui eſt 
abſolument nèceſſaire. Son Capitaine des 
Gardes sen paſſe mieux & me paroĩt fril- 
leux comme un vieillard. Notre ami M. le 
Maréchal de Bouflers travaille treize ou 
quatorze heures par jour. Je crains qu'il 
ne ſe tue. Ses travaux ſont très- utiles au 
ſervice & au rerabliſſement des troupes. 
Obtenez- nous la paix, Monſeigneur, & 


croyez que perſonne ne vous honore plus 
que moi. 


NN 


LETTRE CCXIY. 
. 'A Verſailles, ce 6. Fevrier, 1709. 


J A donné, Monſcigneur , un de vos 
Mandemens au Roi. Je lai lu avec un 
eſprit de critique, parce que vous ma- 
viez dit qu'il pourroit bien deplaire.: & 
je n'y ai pas trouve un mot que je vouluſſe 
retrancher. 11 eſt plein de piété, de ve- 
rite : il touche les endroits les plus nëceſ- 
ſaires dans les circonſtances : il nous fait 
enviſager nos malheurs ſans nous decou- 
rager: en un mot, parfaitement bien. 
Monapprobationvous eſtaſſezinutilezmais 
le plaifir de louer une fi belle choſe m'eſt 
neceſlaire. | 3 

Il eſt vrai, Monſeigneur, que je ſuis 
fort inquiete de M. le Maréchal de Bou- 
flers ; il doit ſe xepoſgr a Douay & ven 
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ici des qu'il le pourra. Le Roi jugera alors 
s'il peut ſervir cette campagne. Il ſeroit 
5 fort à deſirer de trouver quelque choſe 
de bon pour Maubuiſſon: mais les meil- 
leurs ſujets ſont ordinairement les moins 
connus. Je crois que le Roi ne fe harera 
pas, & qu'il va nommer ſon Confeſſeur. 
Vous me confondez, Monſeigneur, quand 
vous me parlez de reſpect. C'eſt a moi à 
en avoir pour vous: & je ny manque pas 
aſſurément. 


HEEEEEEEEEEYE KEEEEEEEEEEENY 

LEBT TRE CCL Vu. 
Ast Cir, 5. Mai. 

J E n'entens point parler de leſptrance 


que vous m'aviez donne ſur la pro- 
ceſſion de Ste Genevieve. Il me ſemble 
pourtant que notre mal croit tous les jours. 
Vous ne 3 etre inſenſible. Je dois 
dire adieu aujourd'hui à notre Duc de 
Noailles. Il part bien triſtement, & 
ne nous trouve pas affliges mal a propos. 
Voici, Monſeigneur, la réponſe de M- 
de Querjean, & un memoire dont M. le 
Duc de Foix doit etre charge. Je trouve 
un accommodement bien difficile dais ce 
temps- ci, quand il depend de dix mille 
Ecus. J'ai une migraine qui racourcit un 
peu ma lettre. Sans cela je vous aurols 
$ ris d' envoyer notre jeune Abbeſſe ſeule 
— a Gomer-Fontaine , & d'engager M* fa 
mere A attendre qu elle y füt Erablic. 


K 


od 
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N CCXVIL 
A St Cir , 25. Fevrier, 1709. 
M De Chartres m'a toujours paru très- 


. honnete homme & prèt a $'expo- 
ſer a tout, plutor que de bleſſer (a con- 
ſcience. Il ny a pas de remede. Mais c'eft 
une facheuſe affaire d'avoir auſſi à bleſſer 
M. le Chancelier par un endroit auſſi ſenſi- 
ble, qui retombera par loncle & par le 
neveu ſur I Epiſcopat. Eſt- il poſſible que 
M. I Abbe Bignon oſe ſe déclarer contre 
vous, & que M. le Chancelier ne lui im- 
pole pas ſilence? Il y a tant d'endroits & 
de raiſons pour vous reſpecter, que je ne 
comprens pas, qu'on puiſſe vous manquer. 
Je ſuis ravie des wee publiques. Je vous 
ſupplie de m' en faire voir le Mandement. 
Je ne ſgais comment ces malheureux temps 
de carnaval ſe font paſſts a Paris. Mais je 
puis vous aſſurer, que les Bals de Marli 
ont Etre auſſi innocens , que ces divertiſſe- 
mens-la peuvent Tetre , & qu'excepre M* 
Ia Ducheſſe de Bourgogne, il n'eſt perſon- 
ne qui ne ſoit charme de les voir finir, 
Tai laifſe a Marli les lettres que vous mor- 
donnez de vous rendre. Je les donnerai à 
M. le Maréchal de Noailles. | | 


+ 
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LETTRE CCXVIL 
Ce 25. Aout, 1709. 

J E rai pas beſoin d'un plus grand pa- 


pier pour repondre a votre lettre, que 
le Roi veut comprer pour rien, m'aſſurant 
que vous avez conclu avec M. des Gran- 
ges, & qu'il vous a laiſſé le maitre du 
parti que vous prendriez, Je mi intèreſſe 
fort à vos pauvres, Monſeigneur, mais 
beaucoup plus au peuple, & a cette chertẽ 
du bled, dans le temps que Forge rap- 
porte dune fagon miraculeuſe. Le Duc de 
Noailles me preſſe vivement de renvoyer 
votre meſſager. 


VNN 
LITRE COCIVIZS 
A Marly, ce 3. Septembre, 1709. 


Os commiſſions m'honorent, Mon- 

ſeigneur, mais il faut toujours aller 
aux Miniſtres: & le Roi. me charge de 
vous mander qu'il ne peut vous repondre 
qu'il ait vu M. Deſmarets. Votre bon 
cœur, Monſeigneur, vous rend ſenſible a 
la perte * d'un ancien ami que vous avez 
toujours regardè comme un ſaint. Et vous 
comprenez quelle peine c'eſt pour moi de 
voir mourir ce veritable ami qui eſt ſi dif- 
ficile a trouver. Dieu La voulu: je gemis 


* Dc M. codet Deſmarais , Exe que de Chartres. 
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& je me ſoumets. Nous attendons aujour- 
d' hui des nouvelles de l tat ou M. le Ma- 
réchal * aura trouvé M. de Villars 5. 
Quelle perte, fi la mort nous le ravit auſ- 
fi 1 Ce ſera une ſuite de nos malheurs. Je 
ne crois pas, Monſeigneur, que vous 
ayez un ami dans ceux qu'on vous donne, 
qui parle de vous, comme j'en entendis 
arler hier a votre ennemi M. I'Arche- 
veque de Rouen. Vous ſgavez bien que 
notre Duc de N.., a fait encore quelque 
petite choſe qui marque qu'il ne s endort 
pas. M. Voiſin m'a dit, qu'il croyoit que 
nous pourrons le voir à la fin 40 mois. 
J'ai Ihonneur de vous Ecrire avec la fie- 
vre : je Tai apportèc ici pour Cre plus en 
repos. | 
LETTRE CCXIX. 
Ast Cir, ce 14. Septembre, 1709. 
E ſuis bien fachte, Monſeigneur , que 
J cette Demoiſelle ne vous ſoit pas pro- 
pre: la miſere Va accablee : de- la, cette 
ignorance, que vous ne voyez pas a St 
Cir. Ne pourrois- je point avoir une copie 
du pardon que la Religieuſe d Amiens vous 
demande ? On eſt fort curieux ici de pa- 
reils papiers: ils ne peuvent qu'&difier. Je 
ne fais plus que languir. J e luis dans un 
erat de foibleſſe qui ne me permet plus 


* Premier Chirurgien du Roi. 


+ Blefle A la bataille de Malplaquer, 
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d'ccrire de ma main. Il me ſemble que 
mon Secretaire ne vous deplait pas. Diſ- 
penſez-moi de la viſite dont vous avez 
coutume de m'honorer. St Cir eſt dans 
Taffliction, & moi auſh de Iextremits ou 
ſe trouve M. de Chartres, qui regut hier 
matin Notre Seigneur, & que nous croyons 
mort prèſentement. Laiſſez- moi me livrer 
a ma doulcur. Un autre jour, je recevrai 
avec joie M. Abbé d' Argenſon (ur le 
portrait que vous m'en faites. Le Roi ne 
m'a encore rien dit de votre audience. 


00000090000000000000T000009 
LEFT LEES CCEX 


A St Cir, ce 13. Fevrier, 1710. 


Ne Demoiſelle de St Cir eſt revenue 

de Gomer-Fontaine, & m'a pEnEtree 
de triſteſſe. Notre Abbeſſe ſouffre beau- 
coup: on mange du pain Forge très- dur 
& très- noir: on retire les penſionnaires: 
un de mes gens va een ſa fille que 
y avois miſe : celle que j ai ici elt très- 
ſeche, & marque bien la famine qui eſt 
dans cette an, Faites une petite quete 
dans la votre, Monſeigneur, pour une 
fille de condition, de mérite, affamee , 
& votre parente. Je vois quinze ou vingt 
louis dans votre famille, ſi chaque per- 
ſonne en veut bien donner un. Une de vos 
Dames du Palais obtiendroit une quere de 
Meé la Ducheſſe de Bourgogne, ſi elle la 
vouloit bien demander. Vous me direz que 
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je n'aurois qu à la faire; mais en vérité, il 
n'eſt pas juſte que tout tombe ſur moi. Ce 
tit ſecours donneroit du bled, pour mè- 
r avec lorge juſqu'a la reEcolte. Je vous 
envoie les cent Ecus que vous me faites 
donner a votre Dame Allemande. Te ne 
doute pas qu'elle nen ait grand beſoin; 
mais je mai nulle raiſon de la preferer à 
tant d'autres miſeres qui nous environ- 
nent : & je vous avouc que mon inclina- 
tion m'aurott portèe a donner plutòt cette 
petite ſomme a M* de Gomer - Fontaine 
que j aime, qu'a une Etrangere que je ne 
connois pas. Mais tout ce que vous faites, 
Monſeigneur, eſt bien fait. Qu' il eſt triſte 
d'avoir a retrancher ſes charités, quand 
la miſere augmente ! Dieu veut que nous 
la reſſentions, en nous privant des moyens 
de la ſoulager dans les autres. 8 


LILLE et 
rr CCXXHI. 
A St Cir, ce 9. Juin, 17 fo. 
E Roi a lu votre Mandement, & a 
mis un trait de plume a deux endroits 
qu'il ma ordonne de vous expliquer. Le 
premier eſt ſur le mot de demander la 
paix, qu il croit n'etre pas de (a dignire: 
vous le changerez aiſement. Le ſecond eſt 
ſur Vuſure : il croit qu'il ſeroit bon dans 
ce temps- ci d'appayer un peu plus ſur Ju- 
ſure par rapport a argent, & encore plus 
ſur celle du bled qui eſt contraire à la na- 
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ture, & abominable meme parmi des 
Paiens. Le Roi a regu quelques avis, ſur 


ce que les Peuples ne ſont point aſſez in- 


ſtruits, ni aſſez Eclaires ſur ce qu' ils lui 
doivent. Ceſt à lui à les conſerver, à les 
defendre : mais il ne le peut ſans leur ſe- 
cours. Travaillez ſur cette idée: & on 
vous ſera oblige. Je croirois ces inſtruc- 
tions plus n&ceſlaires a Paris, ou tout Var- 
= elt ſi bien renfermé, que dans les 

rovinces qui ne ſont que trop Epuiltes 
par ce qu'elles donnent au Roi. On en a 
dit un mot au P. le Tellier. J'ai dit tout ce 
qui eſt dans votre lettre au Roi, qui la 
regu comme il le doit de ſon Archeveque. 
Il a diminuè (a table a Marli: il a envoyé 
fa vaiſſelle d'or a la Monnoie : il a don- 
ne ſes pierreries a M. Deſmarets pour les 
mettre en gage, fi on le peut. « Il (era 
» toujours pret , dit-il, a ſe dEpouiller pour 
» des 2 quiont taut fait pour lui. Je 
recus hier un gros paquet du D. de Noail- 
les qui croit la paix faite, & qui raiſon- 
ne ſur ce pied-· la: il a envoye un courier a 
M. Chamillard , pour mander qu'il man- 
que de tout: il prend du quinquina , il 
a la fievre : je ne doute pas que vousn'ayez 
de ſes nouvelles. Je ne ſęais quand on ren- 
verra ſon courier. Tout va ici aflez lente- 
ment. | 

P. S. Votre Mandement nous a paru 
tres-beau , quoique lu avec un peu trop de 
precipitation: la Religion ne peut micus 
ſervir la politique. 
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LETT IRE CCXXITZ 
A Marly, ce 8. Janvier, 1711. 


1 E ſuis ravie, Monſeigneur, de heu- 
J reux effet de votre admirable lettre. 
Quoiqu'incapable d'en juger , je Ventendis 


lire avec un grand plaifir & une grande 


attention; mais vous ſcavez que je nal 
que trop entendu diſcuter ces matieres-la, 
Il me paroifloit a chaque ligne qu'on ne 
pouvoit s' expliquer plus clairement & avec 
moins de menagement. Depuis, j'ai recu 
des lettres de fort habiles gens qui conhr- 
ment mon ſuffrage. La critiquera- t-on 
encore? J'ai toujours Ete malade : & je 
n'ai pu encore lire l'ouvrage entier de M. 
de Niſmes &. I ai jert*I'ceil ſur quelques en- 
droits: il me paroit tres-agreable. Je nai 
pas leſprit bouche ſur cette matiere- A 
comme ſur autre. J'ai de I'cxperience : & 
mon attrait ne me permettoit pas autant 
d'objections que Flavie en fait. Je le ferai 
copier, puiſque vous me le permetter, 
Monſeigneur, mais je crains de garder lo- 
riginal trop long - tems. M. de Ba ville 
mande à M. Voiſin, que le Duc de Noail- 
les a quinze pieces de canon qui battent en 
breche le Fort-Rouge , quiil ne manque 
de rien, & que tout va bien. C'eſt tout ce 
que nous en ſgavons: & ce n'eſt pas aſſer 


| | 8 « Eſprit Fléchier. 
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pour nous. Voila le ver moment dont 
Jai pu diſpoſer. Je ſuis accablèe de mon- 
de, & dans une très- grande foibleſſe. Mon 
temperament s' altere tous les jours: mes 
ſentimens pour vous ne ſe reſſentent point 
du déclin 4 | 


| wares ddr 
: LETTRE CCXXIH: + * 


A Marly, ce 5. Fevrier, 1711. 


T E ne puis m'empecher , Monſcigneur , 
de me rèjouir avec vous de la priſe de 
Gironne , qui nous inquictoit par tant de 
cor6s, Celui qui en a apporté la nouvelle 
ne ſe peut taire ſur le Duc de Noailles. Il 
dit au Roi, qu'il avoit ſuivi tous ſes Ge- 
ncraux , mais qu'il les ſurpaſſoit tous, 
qu il avoit la 3 de Turenne, la 
valeur de Criqui „je ne ſcais quoi de la 
Frezeliere.,, & le détail de Jaquier. Ce 
ſont ſes propres termes. Quoique ſon re- 
cit ſe fit-a 5 it ou d'ordinaltre je m'en- 
dors , je vous aſſure qu'il ne men èchapa 
pas un mot, & que cet homme ma fait 
aller une bonne nuit. Vous me vintes 
dien yite à feſprit, quoiqu un peu fachee 
ontre vous de ne m' avoir point mand 
que vous ne viendriez pas. M. Planque me 
li east Duc de Noailles eſt tres-fa- 
igus ; mais la joie le remettra. J attens 
e vos nouvelles. | 


r — ——— — ——— ——— et. ee 4 
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2 AAA AEST KAIF 
CERT TITRE CCAALY: 
Du CARDINAL DE NOAILLES, 
Le 6. Fevrier 1711. 


I le Duc de Noailles avoit moins de 

art à la priſe de Gironhe, j aurois eu 
Thonneur de vous prevenir & de vous té- 
moigner ma joie d'un ſucces utile au ſer- 
vice du Roi. Je ſuis très - ſenſible ala bonte 
que vous avez eue d'Ecourer avec plaiſir, 
quoiqu ' à une heuro incommode, les louan- 
ges que M. Planque a donnces a ſon Gene 
ral. Il me paroit qu'il n'eſt pas ſeul a en 
parler de mEme , & que toute ſon Armèe 
eſt auſſi contente de lui: mais le princi- 
pal eſt que le Roi le ſoit : je men flatte, 
ear il me paroit qu'on ne pouvoit mieur 
faire, & que I'&vEnement eſt important 
ur les affaires de Sa Majeſtè comme pour 

e Roi ſon petit fils: je ſens comme je 
dois la bontt que vous avez eue de penſer 
fi vite a moi pour cela, quoique facher 
contre moi, ſans l avoir mèrité. Il y a eu 
du malheur dans cetts occaſion , comme 
dans pluſieurs aventures de ma vie, du 
malheur & point de faute. J envoyai mar- 
di un courier expres a Verſailles : & com- 
me mon Aumonier au grand nez eſt des 
amis de M. Manceau dont je connois at- 
tention & la ſoliditE, il lui Ecrivit de ma 
Part pour le prier de vous dire, Madame, 
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qu un commencement de rhume avec le 


11 froid qu'il faiſoit ce jour-là, & ce- 


ui que j'avois efluye la nuit & le jour de 
la derniere fete , m' empècheroit d'avoir 
Ihonneur de vous voir mercredi matin. 
Je ſuis bien mortifie que vous nen ayez 


pas été avertie. Ma belle- ſœur, qui le 


ſyavoit, navoit garde de vous le man- 


der: elle vouloit m' eſcamoter mon au- 
dience. | 


K h b k K AE Ke K. Ke Ke K e k KA . 
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Dr MADAME DE MAINTENON. 
A Marly, 15. Avril, 1111. 


Enez quand vous voudrez , Mon- 

ſeigneur , faire votre triſte compli- 
ment. Le Roi eſt abattu : mais graces a 
Dieu il n'eſt pas malade. Lair 33 
empechera de rendre au corps * les hon- 
neurs qui lui ſeroient dus. On le portera 
a St Denys dans un caroſſe avec un Aumò- 
nier , le premier Gentilhomme de la Cham- 
bre, douze Gardes, & douze flambeaux. 
Il ne ſera point ouvert: & on le mettra, 
en arrivant, dans le caveau. Je nai pas 
la force de rien dire de plus. 


* De Louis, Dauphin de France, mort a Meu- 
don, de la petite verole, le 14. Avril, 


RA 
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wr 
SET RE CCXEXVIL 
A Marly , 2. Mai, 1711. 


Ous pourrez venir mercredi , Mon- 
V feigneur. Ce neſt pas avec plaiſir 
que je demande ces audiences pour vous, 
n'y prevoyant rien que daffligeant ; les 
ens bien intentionnes craignent autant le 
2 que les mechans Vaiment. Ce ſeroit 
un grand malheur, ſi tout ceci attiroit 
uelque choſe contre I Epiſcopat: & je 
ſais perſuadee que vous aimeriez mieux 
abandonner vos interets particuliers que 
d'y avoir contribuc : on ne peut excuſer 
la publication de la lettre: les JEſuites ſe 
defendent d'y avoir aucune part. 


SFS. . PDSHDDES 
L. ET T RE. CCXX VII. 
Or M. IE CARDINAL DE NOALKLLES. 


A Paris , 4. Mai, 1711. 

M On malheur eſt complet, Mada- 
me, je ſuis calomnié, outrage, 
diſgracie. Les Jeſuites m'avoient oufte de 
Bille manieres: leur malice ſembloit eput- 
ſee, ma patience ne I'etoit pas. Aujour- 
d'hui ils engagent deux Eveques à me dit- 
famer aupres du Roi : ils affichent des 
Mandemens- contre moi aux murs de ma 
_ Cathedrale , à la porte de I Archeveche; 
& Ton veut que je coꝑſente par 7 
; | ence 


IF. 
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ſilence a mon propre deshonneur. Les trois 
Eveques ont repandu une mauvaiſe doc- 
trine dans mon Dioceſe : c'eſt à moi à re- 
prendre le mal. Eſt-il juſte que randis que 
les plus vifs de tous les Prelats font des 
Mandemens, un Archeveque de Paris n'ait 
pas le droit d'en faire? Je vous ſupplic , 
Madame , de le lire avec attention, 
& davouer qu'apres tant de moderation 
je navois pas lieu de m'attendre a la lettre 


que le Roi ma fait Ecrire par M. de Pont- 


chartrain *. | 

{ob +6. of oh oe ob oh oe oboe bdrm t 
L ET TRE CCXXVIIL 
DER MADAME DE MAINTENON. 


I, A lettre des Eveques eſt inſoutenable. 
Vous deviez venir recevoir la rẽponſe 
du Roi ſur la rE&paration que vous deman- 
dez; & dans Fintervalle vous faites un 


Mandement. On diſoit hier tout haut dans 


le Salon de Marli que juſque-la vous fats 
fiez pitiè, mais qu on ne pouvoit plus vous 


excuſer. Tavois déja vu le Mandement: 


& je croyois bonnement | tha mènageoit 
les Eveques : on (ſe moque 

pretend qu ils en ſeront tres-offenſes. Tout 
cela me paſſe: mais encore une fois, Mon- 
ſeigneur, ne vous brouillez pas avec le 


* Le Roi, pique de ce Mandement , lui avoit 
fair Ecrire que puiſqu'il $'3roir fair juſtice lui- 
meme, il pouvoit ſe diſpenſer de venir a Marly. 


Lettres. Tome III. 


e moi, & fon 
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Roi: vous connoiſſez ſa religion, ſa bon- 
tE pour toute votre famille, ſon amitié 
particuliere pour vous: eſt-il poſſible qua 
vous vouliez augmenter ſes peines, & 
qu un inteEret perſonnel vous faſſe rompre 


avec lui? | | 
SSIS +++* 
r CCXXIX. 
DE M. LE CARPINAL DE NOAILLES. 
Ce 11. Mai, 1711. 


Voiſin & moi, Madame, nous 
avons difcute affaire: & je veux 
bien ſacrifier au Roi & a la paix cette in- 
ſtruction que j ai promiſe dans mon Man- 
dement. Je vous prie d' tre attentive a la 
maniere dont ce Miniſtre me juſtifiera. 
Vous verrez, Madame, par le compte 
qu il doit vous rendre, que le Salon de 
Maxli ne raiſonnoir pas juſte : j ai lieu de 
croire que les memes perſonnes parloient 
ailleurs autrement. Le Roi ſe * de la 
reparation qui m'eſt dite : je n'ai plus qu à 
le remercier & a attendre; moyennant ce- 
la, tous les procé des finiront FA ma part: 
mais finironr-ils de la part des Teſuntes , 
& de ceux qui me perſecutcnt depuis ſi 
long-remps? Je ne puis leſpërer, a moins 
que S. M. n'emploie toute ſon autorité 
pour leur Wot ſilence. Ils veulent me 
perdre, a quel prix que ce ſoit: que dis- 
je? ils ſe ſont mis en tète d avilir IEpiſ- 
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topat: ils sen rendent les maitres , en le 
diviſant & en y faiſant entrer les Sujets les 
plus minces & les plus dependans d'eux. 
Le P. le Tellier eſt dans ce gour, plus 
ky autre : & tout eſt a craindre de 
on caractere 3 vous n'en doutez pas, 
Madame: & je juge combien vous Put. 
frez de ne pouvoir 5 dire tout haut. 


3 


LE IRE CU : 
DE MADAME DE MAINTENON. 
Ce 13. Juin, 1711. 


JE penſez a rien, Monſeigneur, de 
ce qui vous re arde juſqu'a la fin de 
lAſemblce. Voila la derniere fois que je 
vous Ecrirai de cette malheureuſe affaire: 
j ai trop de raiſons de ne m'en pas meler. 
Je reprendrai le perſonnage que je dois 
faire, qui eſt de prier Dieu que tout ſe 
paſſe * gloire, au bien de TEgliſe, & 


au vorre particulier, Monſeigneur, qui 


m intẽreſſe toujours vivement. 
REPYON S E. 


Te ſgais, Madame, prendre mon par- 
ti: je ne manquerai point de me rendre le 
mercredi auprès du Roi, & ne m'excuſe- 
rai point de préſider à I Aflemblee.Je pour- 
rat y eſſnyer quelques tracaſſeries, mais je 
m'y expoſerai volontiers pour le ſervice du 
Roi... Aſſurez-le donc, Madame, que je 
ue veux plus ſonger qu à ſon affaire, & que 
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je ne lui dirai pas, mercredi , un mot de la 
mienne. | 


0 οοοοοαοο IO 
re CCXXXI. 
DR MAaDaME DE MAINTENON. 
Ce 18. Juin, 1711. 

Eroit- ce une priere incivile, Monſei- 

J gneur , de vous demander les trois ha- 

rangues que vous pronongates hier, pour 

les montrer aux Dames de St Louis? Au- 
tant que je les ſevre de tous les plaiſirs de 

dehors, autant ſuis-je ſoigneuſe de leur 

en procurer au dedans; & il me ſemble 

qu il n'y a rien dans celui-la de contraire 

aux bonnes mœurs. Apres vous avoir ex- 

poſe mon deſir, je ſais ſoumiſe aux re- 

fus, ſi vous le jugez à propos: il ne di- 

minuera, ni le ſincere attachement que j ai 

pour vous, ni le reſpect que je vous dois. 

On eſt charme ici de ces harangues, & 

comptez, Monſeigneur , qu'il n'y a per- 

ſonne qui ne vous aime, ou qui ne youlut 

vous aimer de tout ſon cœur. 


Seeed 
te CCXXXIL 
DE M. LE CARDINAL DE NOAILLES. 
A Conflans, ce Samedi 20. Juin, 1711, 


Es harangues, Madame, ne ſont 
pas dignes de Vhonneur que vous 
leur faites. Je vous en envoie des copies, 
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pour ne pas retarder d'un moment ce qui 
peut vous faire plaiſir: voila de quoi oc- 
cuper quelques inſtans la recreation de vos 
Dames: je ſouhaite qu'elles en ſoient con- 
tentes, & qu'elles puiſſent les porter a me 
faire un peu de part de leurs prieres que je 
crois fort bonnes. | 

Je ne ſgais, Madame, $'il faut que je 
paroiſſe a Marli cette ſemaine ? Je ne veux 
rien que ce qui ſera le plus agreable au Roi: 
ordonnez-cn , sil vous plait , Madame; 
& ſi vous jugez a pores que j'y aille, ayez 
la bonte de men obtenir la permiſſion. 
L'Aſſemblée va ſon chemin en paix juſ- 
qu'a preſent : il ne tiendra pas a moi qu'el- 
le ne dure. Jen preſſe h fin tant que je 
puis: mais il faut prendre les moyens les 
plus ſurs & les plus doux de fournir au Roi 
ce que nous lui avons donne. J'y travaille 
de mon mieux: je le ferai toujours avec 
grand ſoin a vous faire connoitre , Mada- 
me, Tattachement reſpectueux, &c. 

P. S. Pardonnez, je vous prie, Mada- 
me, les ratures de ces copies: je crois qu'il 
vaut mieux vous les envoyer telles qu elles 
ſont, que retarder pour en faire faire de 


plus correctes. 
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eee III. 
Du MEME A LA MEME. 


Paris, ce mardi 23. Juin, 1711. 


Oila, Madame, des exemplaires de 

ces harangues, plus correctes que la 
copie que Jai cu Ihonneur de vous en- 
voyer, ou il eſt Echape quelques fautes 
au copiſte & a moi. J'artendois vos ordres 
pour aller a Marli. Je ne veux ſur ccla que 
ce qui peut etre le plus agreable au Roi: 
un voyage eſt fatiguant dans cette ſaiſon, 
ſur : tout quand il eſt joint a toutes les af- 
faires dont je ſuis chargé. Je fais tout ce 
qui eſt poſſible pour finir promptement 
notre Aſſemblée. J'ai un grand interet a | 
Tabréger: mais il n'eſt pas aiſe en ce temps 

d'aſſurer la levèe de huit millions. 

Je ſuis bien aiſe & bien fache de l'eſ- 
perance que vous me donnez, Madame, 
de revoir bicntot le Duc de Noailles: il 
vous portera ſans doute des choſes fa- 
cheuſes, & il en trouvera ici. Je rache de 
conſerver de I'egalite & de la douceur : & 
Je tiens pour cela de mon mieux mon cœur 
a deux mains. Mais pour de la joie, ja- 
voue que je ne vais pas juſque -la ; vous 
n'en ſerez pas ſurpriſe, Madame: donnez- 
moi du moins, je vous ſupplie, celle d'c- 
tre bien perſuadèe, &c. 
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SSSSSSSSID SSH 
LET TRE' CCEXXEALY 
Du MEME A LA MEME. 


Ce 15. Juillet, 1711. 
P Erſonne na doute juſqu' ici, que les 


Je ſuites ne fuſſent la principale cauſe 
de tout ce qui ſe paſſe aujourdhui contre 
moi: jen avois deja bien des preuves; 
mais en voict une nouvelle , capable de 
convaincre les plus incredulgs. 

C'eſt une lettre qui eſt tombee entre 
mes mains d'une maniere ſi extraordinai- 
re, qu on doit Ja regarder comme un coup 
du Ciel, qui na pu ſouffrir qu une intri- 

ue ſi indigne & {i dangereuſe demeurat plus 
1 ſecrette, & qui la voulu dé- 
couvrir {i clairement qu'il n'y cur plus la 
moindre ombre de doute. 

L'Abbe , ( Bochart) ci-deyant Jeſuite 
& toujours fort attache a eux, encore plus 
a ſa fortune, a ᷑cxit a M. I Evèque de Cler- 
mont fon oncle, age de pres de quatre- 
vingts ans, & naturellement foible, pour 
Vengager a ſigner contre moi une lettre au 
Roi, qu'on lui envoie toute faite, & un 
mandement qu'on lui a deja envoyè tout 
dreſſé. Je ne ſais entre les mains de qui 
il mit d abord fon paquet: mais il eſt tom- 
been celles d'un Prètre, que Tun de ceux, 

ui la voient trouve, alla conſulter ſur Fu- 
ie qu'on en devroit faire. Ce Prerre , 

M 1v 
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aprcs avoir lu tout ce qu'il contenoit 


voyant la conſpiration faite contre moi, 
ſe crut oblige de conſeiller qu'on me le 
remit, ce qui a EtE CXECUtE, 

Voila, Madame, les pieces qui s'y ſont 
trouveecs : la ſeule lecture vous perſuadera 
de la noirceur & des ſuites dangereuſes de 
cette cabale. Ma premiere penſèe avoit EtE 
daller a Fontainebleau porter moi-meme 
ces actes: mais j ai eu peur que comme OR 
ne m'y attendoit pas, cela ne fit trop de 
bruit; & quoiqu'on ne le mEnage pas con- 
tre moi, je veux toujours le mEnager, rant 
qu'il ne ſera pas neceſlaire pour le bien de 
IEgliſe. 

J'ai Thonneur d' envoyer toutes ces co- 
pies à Monſeigneur le Dauphin: comme 
le Roi la charge de cette affaire, j'ai cru 
lui en devoir rendre compte. Je prens auſſi 
la liberte d'enEcrire a S. M. Je vous prie ,' 
Madame, de vouloir bien lui rendre cette 
lettre. = 

Laffaire eſt non-ſculement importante 
pour moi, mais pour la Religion. C'eſt ſe 
jouer delle, que de traiter ainſi ſes pre- 
miers Miniſtres , & ce que Jeſus-Chriſt a 
mis de plus important entre leurs mains , 
comme le depot de la Foi & de la Doctri- 
ne. Au lieu dattendre leur jugement & de 
les laiſſer decider devant Dieu, & ſelon les 
regles qu'i] leur a preſcrites, on leur envoie 
des deciſions toutes faites: & par qui? par 
leurs ſubalternes, qui n ont aucun droit de 
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prononcer , mais qui diſtribuent les gra- 
ces, & dont le credit fait peur à tant de 
gens. Quel renverſement, quel ſcandale, 
& quel prcjudice a la Religion! 

Vous le comprendrez aiſèment, Mada- 
me, & votre picte vous y rendra plus ſen- 
ſible qu une autre. Je prie Dieu de Faug- 
menter de plus en plus. 1 


4-4 6 $6.44. 4 6.44 26.6. 
LELIRE CCRLRIEEWST: 


Do MEME A LA MEME. 
Ce 11. Aout, 1711. | 

Uoique vous ne m'ayez pas fait 
F Thonncur de m'apprendre, Mada- 
me, limprefſion qu' ont fait ſur vous 
les pieces dècouvertes qui font aujour- 
d'hui tant de bruir, je ne ſuis pas moins 
perſuade, connoiſſant, comme je fais, la 
droiture de votre cœur, que vous en avez 
etc très- bleſſèe. Dans cette confiance, j'ai 
recours a vous pour tirer de cette decou- 
verte tout Vavantage qu'elle doit produi- 
re. Dieu ne Va permiſe, ou pour mieux di- 
re, ordonnee, que pour faire connoitre au 
Roi [abus que le P. le Tellier fait de fa 
confiance, & combien il eſt n&ceflaire 
pour le ſalut de S. M. qu'elle Ia mette en 
de meilleures mains. Je crois devoir en con- 
ſcience faire tous mes efforts pour Ty por- 
ter. Ainſi quelque difficile que ſoit Fentre- 
priſe, je prens la liberte d'en Ecrire au Roi, 
& de vous ſupplier, Madame, de rendre 

ma lettre a S. M. MV 
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Jie ny cherche que ſon ſalut: je ne pré- 
tens point me faire honneur dans le mon- 
de du ſucces, sil y en a. Je garderai reli- 
ieuſement le ſecret de la propoſition que 
Joſe faire. Si elle rèuſſit, comme je le de- 
mande à Dieu avec inſtance, la gloire en 
ſera toute pour le Roi: he! que de gra- 
ces n'cn reviendra-t-il pas a Sa Majeſté! 
Elle croira peut-etre que le reſſentiment a 
part à mes remontrances, les faiſant dans 
un temps ou je ſuis offenſe perſonnelle- 
met. J'ai fait d abord devant Dieu ce que 
Jai du pour vuider mon cœur de tout reſ- 
ſentiment: je le tiens a deux mains ſelon 
la maxime & la pratique de St Frangois de 
Sales, afin qu'il ne m'echappe pas, & que 
Tamour- propre ne le (eduiſe point. Avec 
cecte precaution je crois devoir agir pour 
le bien de I'Egliſe & pour le ſalut du Roi. 
Comment peut- on Feſperer, tant qu'il ſe- 
ra dans les mains d'un Confeſſeur, qui loin 
de le porter a la vertu par fon exemple, 
manque au premier principe de la probitè 
& de la ſincérité, $'trant offert d' affirmer 
avec ferment qu'il n'a aucune part a ce qui 
Selt paſſe, quoiqu' il en ſoit le principal 
auteur, comme le prouvent les pieces qui 
ont étè dEcouvertes par un coup de Pro- 
vidence ſi ſurprenant? Quel tort ne fo- 
ra point a-PEgliſe un Confeſſeur de ce c re- 
dit, qui ne fait pas de difficultè de J expo- 
ſer à un Schiſme pour ſatisfaire ſon achar- 
nement contre moi, qui corrompt les Ex- 


— 
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=o par des eſpèrances de fortune, qui les 
iviſe, les degrade, au lieu de ſe ſoumet- 
tre à leurs déciſions, les oblige de rece- 
voir les ſiennes & de les publier ſous leurs 
noms, non- ſeulement dans leurs Dioce- 
ſes, mais dans le mien & dans toute I'E- 
gliſe de France? De quelles extrèmitès n'eſt 
pas capable un eſprit de ce caractere? Vous 
ſgavez, Madame, comment des gens de 
bien que vous eltimez en parlent. Je puis 
vous ailurer que c' eſt un ſentiiment bien 
commun, & que quand il n'y auroit que 
le decri ou eſt rombe le P. le Tellier, ce 
ſeroit une raiſon aſſeꝝ forte pour Voter de 
ſa place. Car il ne convient pas que la con- 
fiance du Roi ſoit entre les mains d'un 
homme de fi mauvaiſe reputation. Elle 
n'cit point raccommodce par la deuxicme 
lettre de Abb Bocliard: car il ne fait que 
ſe couvrir d'une nouvelle confuſion, fans 
laver le P. le Tellier. | 
Mais il n'eſt pas ici ſeulement queſtion 
de Vopinion du monde. Peut-on croire que 
ce Pere ſoit plus agreable. a Dieu qu aux 
hommes? Sil y a beaucoup a craindre 
pour le ſalut du Roi, sil demeure ſous fa 
conduite, il n'y a pas moins a craindre 
pour le mien, 6 je demeure dans le ſilen- 
ce: ainſi je le romps pour delivrer mon 
ame. Mais je voudrois bien auſſi delivrer 
celle du Roi. Je my intéreſſe non-ſcule- 
ment par le devoir de ma charge, mais 
par un attachement perſonnel , qui. me 
M vj ö 
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rend plus ſenſible, que je ne puis dire, à 
ce qui * * S. M. & a ſon ſalut plus 
2 tout le reſte, puiſque c'eſt ce qu'il y a 

e plus important pour elle. Je ſais com- 
bien vous le ſouhaitez auſſi, Madame, 
ainſi je ne vous exciterai point à y contri- 
buer autant que vous pourrez: jaurai ſeu- 
lement Fhonneur de vous dire, que voici 
Toccaſion la plus eſſentielle & la plus im- 
portante pour y travailler utilement, c eſt 
aſlez de vous la montrer pour vous animer 
à en profiter. Je prierai Dieu, avec toute 
Tardeur dont je ſerai capable, de vous 
donner des paroles efficaces , & de bènir 
tout ce = votre zéle vous fera faire 


pour le ſucces d'une fi grande affaire, 
&c. 


EE ELEE COCXAXXYI. 
Dr MADAME DE MAINTENON. 
Ce 13. Aout, 1711. 


Ous me connoiſſez aſſez, Monſci- 

gneur , pour ſgavoir ce que je penſe 
ſur la derniere découverte: mais bien des 
raiſons doivent me retenir de parler. Ce 
neſt point a moi a juger & a condamner : 
je n'ai qu'a me taire & prier pour J Egliſe, 
pour le Roi & pour vous, Monſeigneur , 
dont les interets particuliers me ſeront tou- 


jours chers. Jai donne votre lettre: elle a 


eté lue d un bout a l'autre, & c'eſt aſſuré- 


" I . - 


ws a 
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ment tout ce que je puis vous en dire. Je 
crois que le ſecret ſera garde de ce cote- 
ci. Lon ne penſe pas tout a fait comme 
vous: mais j eſpere que affaire s accom- 
modera, & que le temps adoucira les eſ- 

rits. Ceſt, Monſeigneur, tout ce que j ai 
eu la force d crire aujourd'hui, Erant plus 
abbatue de triſteſſe & d incommoditè qu'a 
Tordinaire. 


SSS eee 


e 
DE M. LE CARDINAL DE NOAIILESs. 


Ce 20. Aout, 1711. x 


J E nat, Madame, conſerve a quelques 
Jéſuites des pouvoirs de precher & de 
confeſſer, que parce que le reſpect que j ai 
pour le Roi me retient. S. M. ne laiſſera 
pas d'en ètre fach&e : mais pour lui plaire, 
il ne m'eſt pas permis Toffenſer Dicu. Je 
crains meme dien trop faire, pour mar- 
quer mon reſpect & ma ſoumiſſion pour 
elle. Je donne de nouveaux pouvoirs au 
P. le Tellier, quoique ce ſoit lui qui mé- 
rite le mieux de nen plus avoir: j en fais le 
ſacrifice au Roi, & les remets a (a con- 
ſcience, priant continuellement Notre 
Seigneur de lui faire connoitre le peril 
qu'il court en confiant ſon ame aun hom 
me de ce caractere. 
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Le dernier jour de lan, 1711. 
J 17 


7 Oilà, Monſeigneur, ce que vous 
avez demande. Je ſerai toujours tres- 
ſenſible, & peut- tre trop ſenſible a tout 
ce qui vous fait de la peine. Jai Ee mala- 
de: de- là, le ſilence dont vous vous plai- 
nez. J'ai donnè votre lettre & vos man- 
— . 5 Je vous obcirai en tout ce qui ſe- 
ra raiſonnable. Votre nouvelle demarche 
eſt une nouvelle douleur pour ceux qui 
vous ſont véritablement attaches. Vous 
ne doutez pas que je ne vous le ſois toute 
ma vic: elle ne durera pas long-temps , 
& bientor la mort va me derober au pre- 
ſent qui m'artriſte & a Vavenir qui m'ct- 
fraye. J'ai paſle mes jours dans les plaiſirs 
& dans les larmes : j'aurois pu ètre heu- 
_ reuſe, ſij avois moins compre ſur les hom- 
mes. Ce n'eſt point un reproche, Monſei- 
gneur: c eſt une conſolation que je cher- 
che auprès de vous, en vous montrant la 
ſource de mes peines. Le Roi m' inter- 
rompt : Javots encore a vous entretenir : 
je ſuis bien fachce de ce contre-temps:; 
j en eſſuie de toutes les fagons. 


* 


4 * 
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Ce 8. Mars, d huit heures du ſoir , 1712. 


N Ous avons la rougeole bien pres de 


nous, Monſcigneur : & ſelon toutes 
les apparences, elle emportera cette nuit 
M. le Dauphin *: M. le Duc d' Anjou $ 
paroit Etre un peu moins mal. Dieu con- 
ſerve celui-ci! car pour autre, il fau- 
droit un miracle. Le Roi vous demande 
votre mémoire , pour pouvoir y repon- 
dre dans huit jours. 


Gnas 


I RTC 
A StCir, ce 12. Mai. 


Ous avez tres - bien fait de ne pas 
ajouter fatigue ſur fatigue ; car je 
crois que vous en avez bien eu depuis quel- 
2 jours. Je ſis lire au Roi votre lettre 

excuſe, tant ſur votre audience que ſur 
Fecrit qui commence a faire du bruit. On 
nen avoit oui parler que fort Iegerement. 
Je nentrerai pas avec vous ſur ces matie- 


* M, le Duc de Bretagne, àg“ de cinq ans, fils 
aine de M. le Duc de Bourgogne. 

$ Louis XV. Roi de France. 

t Apparem:ment le mcnoire de conciliation 
dreſſè par M. le Cure de St Sulpice , approuve 
par M de Meaux, retouche par le P. Tellier, 
apoſtillè par le C. de Noailles, ſupptimè par Arrer 
du Parlement. 
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res-la : je ne ſuis pas capable de les traiter 
mais je ne le ſuis que trop d'en ſentir le 
chagrin. ' 


NN 


f CCXLI, 
Dz M. II CAR DINAL DE NOAIIIIS. 
Ce 1. Juillet. 


J Apprens que le chagrin du Roi augmen- 
© re tous les jours. J'eſperois que S. M. 
ſeroit contente, & du moins que Vattaire 
ſeroit finie pour elle; car layant renvoyce 
au Pape, il conviendroit qu'clle nen fut 
plus importunce. Ce renvoi , dont tant de 
gens ont ere affligès par les ſuites qu ils ap. 
prchendent , devroit procuret du repos a 
S. M. Jy trouvois avec grande joic cet 
avantage : je reſpirois dans cette eſpéran- 
ce; mais les affaires qui me regardent , ſe 
reproduiſent a meſure qu'on en termine 
quelques-unes. On fait malheureulcment 
imprimer le m&moire que le Roi m'avoit 
fait Thonneur de me 8 „& Lon per: 
ſuade a S. M. que c'eſt moi qui ſuis cauſe 
de cette impreſſon. J'ai eu I'honneur de 
vous dire, Madame, que je n'y ai.aucuac 
part.... Je le repette encore, & ne crains 
8 d'en prendre Dieu a tEmoin , qui eſt 
e plus able & le plus terrible de tous 
les ſermens, 
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LETTRE CCALIL 
Di MADAME DIY MAINTENON, 
Ce 3. Juillet, 1711. 


Ous Gres , Monſeigneur , le maltre 
de venir prendre conge du Roi, Vous 
ne vous tromperez jamais, quand vous 
comprerez ſur ce que vous appellez mes 
bontés. Je ne puis jamais ceſlat de teſpecter 
mon 4 — , Teſtimer vos vertus, & 
ſi je Vole dire , daimer votre perſonne 3 
mais il eſt vrai que tous ces ſentimens ne 
me donnent plus que de Famertume, Je ne 
repondrati point a tous les articles de vorre 
lettre , parce que nous les avons traits 
cent fois inutilement, II y en a un que vous 
ne touchez pas , Meal „ qui oft 
celui des Jetuites, que le Roi ne regarde 
pas comme intéteflant vorre confeience , 
mais comme ſ une | rag vengeance que vous 
pouviez lui ſacrifter , fo que vous aycs 
voulu vous venger , ou les punir, 


TER RE COCMLILIL 
Di M. is CanDinat bi NOAILLES: 
Le 5. Ode, 1512: 
T7 Ous (aver , M* , ce que M. fans 
tin a cy ordire du Koi de me dire de ba 


part de $, M., & vous ne dourer pas oe me 
vive douleur , de | exticemiie on 1 os vout 
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me réduite, en me mettant dans I affreuſe 
neceſſite , ou d'oftenſer Dieu, ou d'offen- 
ſer le Roi. Joffenſerai le Roi, ſi je ne rens 
pas les Pouvoirs a tous les Jéſuites, & 
j offenſerai Dieu, ft j emploie a ſon ſervi- 
ce des ouvriers relachés, révoltés, & en 
qui je ne puis prendre confiance. 

Mais ſans examiner qs ils ſont tels que je 
les crois, convient-il, Me, que le Roi 
sen mèle? cela cit - il de la competence de 
FAutorite Royale? & n'eſt - ce pas (il faut 
franchir le mot) lui faire mettre la main à 
Fencenſoir , que de I'engager 2 demander 
ces pouvoirs? 
Feu M. le Dauphin en toit ſi perſuadé, 


qu il ma dit pluſieurs fois qu'il ſe garderoit 


bien de m'en parler, & qu'il toit convain- 
cu que les Princes ne doivent point entrer 
en pareilles affaires: Ce n'eſt point 4 nous 
4 nous meler de cela: ce ſont (es propres 
paroles. Vous ſgavez, Madame, qu'il ne 
meſt pas permis de donner de tels Pou- 
voirs pour faire ma cour au Roi, ni de 
les mettre en negociation , & d'en faire un 
accommodement .. . Devroient- ils eux- 
memes vouloir arracher ainſi ces pouvoirs 
des mains des Eveques ? S'ils avolent Leſ- 
prit & les diſpoſitions que I'Egliſe deman- 
de de tous ſes Miniſtres , ils ne voudroient 
qu'une miſſion libre. Quelle difference de 
leur conduitea celle des Saints, qui, loin 
d'avoir de Vempretiementa les rechercher , 
& demployer l autoritè des Puiſſances pour 


y 
. 
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les obtenir, ne les ont recus que par obèiſ- 
ſance pour leur Superieur legitime, & ont 
eu beſoin de toute leur vertu pour s'y ſou- 
mettre! Quel jugement dois - je faire de- 
vant Dieu, & dans ma conſcience , de 
gens qui ont des maximes fi oppoſces aux 
Saints & aux Canons de I'Egliſe ? Les puis- 
je regarder comme des ouvriers fideles, & 
— oa la benediCtion de Dieu ſur le mi- 
niſtere? &c. 


NN 


1 E TRE CCXETV; 
DE MADAME DE MAINTENON. 


Le 9. Octobre, 1712. 


On cœur ne peut ſe rèſoudre a vous 

1 flater, ee „& mon re(- 
pect ne me permet pas de m'expliquer ſin- 
cèrement . . Vous traitez Iaffaire des J&- 
ſuites d'affaire ſpirituelle, & S. M. la re- 
garde comme un procede particulier, 
comme une vengeance contre des gens que 
vous avez cru qui vous offenſoient, & 
2 vous ont offenſè en effet; c'eſt le ref- 


ſentiment de cette r ag que je vou- 


drois que vous ſacrifiaſſieʒ a ce que vous 
lui devez, & a Tamitiè qu'il a toujours eue 
pour vous; car de dire que les Jeſuires 
ſont incapables de confeſſer, il n'eſt pas 


poſſible qu'ils ſojent devenus tels dans un 


moment. $'ils ſont entrès dans une intrigue 
contre vous, ce ne ſont que quelques par- 
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riculiers , & vous faites affront a tout le 
corps, à qui vous faites meme un nouveau 
crime de ce qu'il ſe dit innocent. 


cee 
n CCALY. 
DE M. IR CARDINAL. DE NOAILLES, 
Ce 16. Ocłobre, 1712. 


Ouvois-je croire, Madame, que le 
plus, ou le moins de Confeſſcurs Je- 
ſuites a Paris donnat tant de peine a S. M. ? 
car il ne s agit que de cela: je vous ſupplie 
d'y faire attention. Sils Etotent tous ſans 
pouvoirs, je comprens bien qu'elle en au- 
Toit EtE bleſſèe; mais je ne penſois pas 
0 peu plus ou un peu moins la put tou- 
cher au point ou je vols avec douleur qu'el- 
le Teſt. Je conviens que les Jeſuites ne 
ſont pas devenus incapablcs par ignorance, 
ni par mauvaiſes mœurs; mais par rela- 
chement de morale, par indèpendance & 
par le ſchiſme qu' ils ont voulu introduire 
dans mon Diocèſe & dans I'Epiſcopar. 
Tant que le Roi a eu de la bontè pour moi, 
ils ſe 15 contenus dans leur devoir; mais 
depuis que j ai eu le malheur de perdre les 
bonnes graces du Roi, ils n'ont garde ni I a 
retenue ni bienſèance: ne pouvant donc I 1 
= les . ſon autorité, il faut 


bien que je le faſſe par la mienne. 
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irn eder 
Do MEME A LA MEME, 
Ce 7. Novembre, 1712. 


V Ous ſcavez , Madame, ce que M. le 
Cure de St Sulpice , & beaucoup de 
gens de bicn vous ont dit & Ecrit des mau- 
vaiſes nominations qu on a fait faire a S. 
M. 11 eſt bien malheureux que le Roi avec 
des intentions admirables, mette ſur ſa 
conſcience de ſi mauvais choix, & donne 
a I'Egliſe de pareils Miniſtres. J'en ſuis af- 
flige , non - ſeulement pour le bien de la 
Religion qui en ſouffre beaucoup, mais 
pour le ſalut du Roi, qui me ſera toujours 


très- cher, & pour lequel je donnerois ma 
vie avec joie. 


000000000000000000000000000 
LETT RE COCNLVTE 
DE MADaME DE MAINTENON. 

Ce 24. Janvier, 1713. 
Serois- je vous demander, Monſei- 
gneur, $il y a quelque choſe ſur 

mon compte dans ce qui s' eſt paſle entre 
vous & le P. Martineau touchant le P. de 
la Ferte 2 Vous ſgavez bien que le Roi a 
accorde ſon retour, & ce n'elt pas vous, 
Monſeigneur, qui m'apprendrez a ne pas 
pardonner fincerement : je ne crois done 
pas avoir rien a dire de plus dans cette 
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- occaſion. Si vous avez d'autres raiſons, ce 
n'eſt pas à moi a vous les demander. 


Nele 


E CCALVIIL 


Dx M. LE CARDINAL DE NOAILLES. 


Paris, le 16. Aoitt, 1713. 


J E ſuis très-mortifiè, Madame, d'avoir 
encore à vous rompre la tete de mes af- 
faires; mais voici une nouvelle occaſion 
qui ny contraint. La lettre ci- jointe pour 
le Roi, que je prens la liberté de vous 
adreſſer, & que je vous ſupplie de vouloir 
bien rendre à S. M. vous apprendra de quoi 
ils agit. Je ſuis ſur, connoiſſant, comme je 
fais, la bonte & la droiture de votre cœur, 
Madame, que vous ſerez indignèe qu a- 
pres que le Roi a renvoye affaire des Eve- 
ques a Rome, qu'il. compte qu'on n'en 
parlera plus qu'en ce pays - la , & qu'il 
impoſe pour cela ſilence a ces Prelats , & 
a tous les Eveques de France, M. de Gap 
Saviſe de faire courir un nouvel ouvrage, 
ou je ſuis traitè plus outrageuſement, & 
avec plus de duretè que dans la lettre de 
Meſſieurs les Eveques de Lugon & de la 
Rochelle au Roi: ce qui ne me paroiſſoit 
pas poſſible. Il n'eſt pas juſte que je ſois 
ſoumis & fidele au ſilence que le Roi nous 
a ordonnè, & que ces —— le violent 
impuncẽ ment: je demande donc juſtice a S. 
M. ou permiſſion de me la faire moi-me- 
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me: Jaimerois beaucoup mieux la paix; 
mais on ne la veut point, & j aurai beau la 
deſirer, tant que l'on gagnera a la trou- 
bler, on I'floignera toujours. Je prie No- 
tre 1 „ qui la donnoit a jo 
ples , de nous IVaccorder : enfin je ne ceſſai- 
rai jamais deluidemander pour vous, M*, 
ſes plus precieuſes faveurs & ſes plus abon- 
dantes graces, parce que je ne ceſſerai ja- 
mais d etre avec Fattachement le plus reſ- 
pectueux & le plus conſtant, &c. 


EER COLLIN 
i Du MapAME DE MAINTENON. 
: Vendredi au ſoir, 1713. 
, | E Roi m'ordonne de vous demander 


fi le P. Quinquet a été interdit: par 

qui, & N Ce religieux vient avec 
q toutes ſortes de tEmoignages. REpondez , 
i sil vous plait. M. de B. ne trouve pas Foc- 
caſion de parler, aſſez decifive paur com- 
a FF mencer par - la. Il croir que vous devez 
donner ces deux lettres tout ſimplement, 
en diſant qu on a trop de pierce pour mal- 
traiter I'Egliſe , & que vous avez cru de- 
voir lui remettre ces lettres entre les mains 
pour les faire examiner, Voila notre avis, 
puiſque vous youlez que nous vous en don- 
nions un. 


es Diſci- 
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V Ous ſgavez, Monſeigneur, combien 
le Roi ſouhaite la ſin de toutes ces di- 
viſions. Il n'eſt pas poſſible de vous diſcul- 
er de les entretenir. Vos defenſes ſont ſo- 
ſides ; mais elles viennent dans un temps 
malheureux. La verite eſt pour vous, les 
circonſtances contre vous: vous voye que 
je ne vous flatte point. Je veux bien croire 
que les exreurs ne ſont pas auſſi grandes 
que le diſent ceux qui en pourſuivent la 
condamnation; mais enfin ce ſont des er- 
reurs, & le tout finira à la gloire du P. le 
Tellier. Je ſouhaite avec ardeur que votre 
conduite ſoit auſſi prudente 9 eſt fer- 
me, & que vos intentions ſoient auſſi ſa- 
ges qu'elles ſont droites. 
deed ood en ee en en en en ene 
acc 
Dz M. LI CARDINAL DE NOAILLES. 
A Conflans, ce lundi matin 13. Novembre, 
1713. | | 
J E n' ai point demande , Madame, a avoir 
honneur de vous voir depuis que vous 
etes a Marly , ni a aller faire ma cour au 
Roi, parce que je nai pas voulu m'elot- 
gner, pouretre a portèe de travailler avec 
Meſſieurs les Commiſſaires de I'aſſemblce , 
d abord qu'ils auront beſoin de moi: mais 
ils mont laille juſqu'a preſent dans un 
| | grand 
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grand repos , & Vincommodite de M. le 
Cardinal de Rohan, qui a eu la fievre ou- 


tre ſa goutte, me fait croire que de quel- 
ques jours je ne lui ſerai neceſlaire : ainſi je 
compte, ſous le bon plaiſir du Roi, d' al- 


ler coucher demain a Verſailles , pour me 


rendre mercredi matin au lever de S. M., 


&, {ans vous demander reponle , je m'en 


tiendrai la, a moins que vous ne me don- 
niez un ordre contraire. Les affaires de I'a(- 
ſembl&e nen ſouffriront point; car, quoi- 
que je ne {cache point preciſement ou elles 
en ſont , je vois bien qu'elles ne ſont pas 
encore aſlez mures pour y rien faire de 
quelques jours, & je crois qu'il eſt bon 
que j aye Ihonneur d'en dire un mot au 
Roi. | 455 


tht tht 044p+4+444p44 
IRT TRI III 
Du MEME A LA MMA. 
A Paris, ce jeudi 4 ſix heures du ſoir. 


P Ermettez- moi, eil vous plait , Mada- 


me, de vous adreſſer cette lettre pour 
le Roi. Je rens compte à S. M. de ce que 


nous venons de faire dans une ſeconde 


ſeance , & je ne le repete pas ici, parce 
que vous le verrez ſans doute dans ma let- 
tre. Je voudrois bien qu'il n'y evt pas plus 
de difficultès dans la ſuite de notre en 
blee. Je ferai tout ce qui dẽpendra de moi 
pour les Eloigner , & pour entrer dans les 
vues de S. M., qui veut que les ſuffrages 
Tettres Tome II. N 
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ſoient parfaitement libres. Vos pricres. ; 
Madame, $'il vous plait, & celles de vos 
ſaintes filles de St Cir. 


rr 
CEETRE CCLIIL 


DE MapaME DE MAINTENON. 
Ce 16. Fevrier, 1714. 


Uand je recus hier votre lettre au 
Roi, je penſois qu'il ètoit de mon 
devoir de vous marquer la peine que je 
ſouffre de tout ce qui ſe paſſe. Vous me 
prévenez, en me kant que je ne puis ju- 
ger des matieres dont il s agit: je ne pour- 
rois que repondre ſur les procedes : ce qui 
ſeroit bien inutile; ainſi il ne me reſte , 
Monſeigneur , qu à gemir & prier : c'eſt ce 
que je 25 par devoir „& par I inclination 
qui m'a toujours portèe a vous rendre tout 
le reſpect que je vous dois par toutes ſor- 
tes de raiſons. 


N RA RA RA AA RA RA RA'AR 
LETTRE CCLIYV. 
A St Cir, ce 15. Mars, 1714. 
J E ſuis bien perſuadee que malgre toutes 
vos peines vous ſentez de la joie, de la 
paix; & je vous ſuis infiniment obligee de 
prendre quelque part a celle que j en ai en 
particulier: mais je m'arrète a [article de 
votre lettre, ou vous dites que vous eſpe- 
rez venir a bout de celle de I'Egliſe , fi les 
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coaſcils qu'on donne au Roi, n'y mettent 
point de nouveaux obſtacles. Je vous aſſu- 
re avec VErite que ceux qu'il conſulte le 
plus dans cette importante affaire, ne ſont 
ni violens, ni vos ennemis. Vous avez rai- 
ſon de croixe que cette paix donneroit en- 
core plus de tranquillitè au Roi, que celle 
qu'il vient de conclure, & qu elle pourroir 
contribuer a la conſervation d une (ante 
precicule pour tous les gens de bien. Que 
ces motifs vous faſſent 2 quelques pas! 
& donne: cette marque de lattachement 
& de la reconnoiſſance dont vous lui avez 
tant fait de prote ſtations: je ne dois ètre 
comptèe pour rien; mais rendez la joie a 
ce cher neveu, qui eſt penctrè de douleur: 
reconnoiſſez enfin vos veritables amis. 


eee eee eee 
rr en 
Dr M. IT CARDINAL DE NOAIIL ES. 
Ce 24. Mars, 1714. 

E ſuis fi ſolitaire preſentement , Mada- 
me, & fi mal inſtruit des nouvelles, 
que je n ai appris celle de la paix qu'en ar- 
rivant de Conflans, deux ou trois jours 
après qu'elle eſt arrivee. Permettez - moi, 
sil vous plait , de vous en temoigner ma 
veritable joie, & de vous aſſurer que mes 
malheurs , ni rien au monde , ne m'em- 
pecheront-jamais de m'intereſſer vivement, 


aon-ſculement au bien public, mais a vo- 
| N ij 
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tre ſatisfaction particuliere, a la gloire & 
au repos du Roi; mais, Madame, il ne 
faudroit pas en demeurer la : il faudroit 
travailler tout de bon a procurer à S. M. 
un parfait repos, & lui õter tout ſujet de 
peine & d'inquictude ſur les affaires de 
Egliſe. Je ne puis exprimer a quel point je 
ſuis afflige de voir que dans un temps, ou 
Fon ne devroit penſer qu'a rendre la vie 
du Roi plus douce & plus tranquille , & la 
plus longue qu'il ſe pourra, I'on ſe met en 
riſque de l'abreger par les — qu'on 
lui donne, & ſouvent meme bien gratui- 
tement. C'eſt a vous, Madame, qui aimez, 
le ſalut & la vie de S. M., a empecher 
5 ne riſque lun & Vautre, en abuſant 

e ſon autoritè, & ne mEnageant pas aſ- 
ſez {a fant. Je vous proteſte que je ſuis , 
prèt a faire de ma part tout ce qui me ſera 
poſſible pour la paix de I Egliſe: j eſpere 
meme en venir a bout, pourvu que des 
conſeils violens n'y mettent pas te nou- 
veaux obſtacles. Joſe vous "on que je 
ſuis un homme de paix, & que perſonne 
ne la deſire de meilleure foi que moi; mais 
je ne puis acheter aux depens de la verite : 
tout, hors cela, ma vie meme , je la don- 
nerai du meilleur de mon cœur. On ne me 
trouvera jamais, quand on examinera 
mon procede avec juſtice, meme la plus 
rigoureuſe, ni un ſujet revolte dans! Etat, 
ni un ſchiſmatique dans I'Egliſe ; mais il 
ne faut pas dans un temps de joie vous en 
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dire davantage ſur une matiere auſſi triſte. 
Soyez perſuadee , je vous ſupplie, qu'on 
ne peut avou plus d'envie que j en ai, de 
vous procurer une parfaite conſolation , 
&C. 


Sass 
raiden 
Du MEME A LA MEME. 
Conflins, Mardi, Mai 1714. 
'Z Eſt pour moi un double ſujet d'affli- 
4 


 Etion d'apprendre comme je fais 
dans ce moment, le danger ou eſt M. le 
Duc de Berri, & de ne pouvoir faire a (on 
egard mon devoir de premier Paſteur. Etre 
privè de cette conſolation , parce qu'il ne 
m'elt pas permis de paroitre devant le Roi, 
ni d'cntrer dans les lieux ou il eſt , quelle 
mortification pour moi! Qu'il me ſoit per- 
mis au moins de vous en marquer ma dou- 
leur, & de vous aflurer de la part que je 
prens au chagrin de S. M., & des vœux ar- 
dens que je fais pour que Dieu nous con- 
ſerve un Prince fi necelſaire ! Je ne me 
contenterai pas de le demander en mon 
particulier, jemploierai, pour Fobtenir, 
de meilleures prieres que les miennes, & je 
ne ceſſerai jamais de re attachè auſſi forte- 
ment que je le dois ètre, au Roi & a tou- 
te la famille Royale. Aucune diſgrace ne 
changera mes ſentimens de venerarion 
pour celui qui appeſantit fa main fur 
N 11} 
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moi, ni pour celle qui eur pu parer le 
coup. 

R £P ONSE. Ce 4. Mai Le Roi mordon- 
ne de vous remercier de ſa part. Je ſuis ac- 
cable de ce dernier coup. Pricz pour moi 
par charite , par pitié. 


SSSPSSSSSSDDSDSS 
LET FE CCEVII. 
Do MEME A LA MEME. 
Paris, 123. Aolt , 1714. 

'S E que j apprens, Madame, de erat 

du Roi me penetre. Je veux croire, 
pour ma conſolation , qu'il n'eſt pas tel 
qu'on le dit; mais quel qu'il ſoit, je ne 
puis me refuſer de vous demander ce que je 
dois faire à Vegard de S. M. Je ſens ce que 
je lui dois, comme {on Paſteur, & com- 
me ſon ſujet très-· attachè & tres-reconnoif<. 
fant. Je porterai demain ces ſentimens aux 
pics de Notre - Seigneur, fi vous ne jugez 
pas que je puiſſe faire autre choſe. Je lui de- 
mande avec toute lardeur, dont je ſuis 
capable, la conſervation & la ſanctifica- 
tion du Roi, & pour vous, Madame, 
toutes les graces dont vous avez beſoin, 
&c. 


* 
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Du MEME A LA MEME. 
Paris, 4. Septembre, 1715. 


7 Ai cru, Madame, devoir laiſſer paſſer 

les premiers jours de votre douleur, 
avant que de vous rendre ce triſte devoir, 
parce que je ne ſuis pas en pouvoir de con- 
tribuer a votre conſolation. Plut - à- Dieu 
que je le puſſe faire! avec quel empreſſe- 
ment ne m'y porterois-je pas?j'y ſerois cer- 
tainement plus propre qu'un autre, $'il ne 
falloit pour cela que le * „& etre très- 
ſenſible a votre Etar. La perte eſt publique: 
je la ſens en mon particulier ties - vive- 
ment; car aſſurẽment ma diſgrace na rien 
diminue de mon attachement & de ma re- 
connoiſſance pour le Roi : ainſi je ſuis ve- 
ntablement afflige de ſa mort, & de na- 
voir pu lui rendre mes devoirs; mais cela 
ie m'empeche pas, Madame, de ſentir la 
tre, & d'y prendre une très- grande part. 
e prie du meilleur de mon cœur le Dieu de 
wute conſolation de vous donner toutes 
elles que vous pouvez deſirer, de ſancti- 
cr votre ſolitude, d'y rèpandre ſur vous 
ipleines mains ſes graces , & de me faire 
touver les moyens de vous prouver le reſ- 
ect rres-lincere & Jattachement inviola- 
le, &c. 


N iv 
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+54 3.446 3.446 1 +1. 066 4b. 346. 31-3. 
E CCLIXx. 
Dr MapaME DE MAINTENON 

LE MARECHAL DE NOAILLEs. * 


A M 
0 N mlavoit appris Temportement 
de MAD AME ſur les Eveques de- 
vots; & effectivement, c'eſt un grand abus 
de mettre dans de pareilles places des gens 
qui crotent un peu plus qu en Dieu! mais, 
mon cher Duc, nous ſommes tombes dans 
cet inconvenient , & il faut prendre pa- 
tience. Comptez donc que notre cher Paſ- 
teur {era blame , quoi qu'il faſſe, s il atta- 
que les ſpectacles: tous ceux qui les ai- 
ment ſe dEchaineront : sil ne les attaque 
pas, tous les devots en ſeront ſcandalies 
& quoi qu il puiſſe faire, il ne parviendra 
pas à contenter tout le monde: il conten- 
tera Dieu, & {a conſcience lui rendra té- 
moignage : il fera mille biens par fon 
exemple: ſon ombre ſeule fera diſparoitre 
mille maux : tout ce qui eſt a Dieu ſe join 
dra a lui, & ce petit nombre fera fa cou- 
ronne & ſa joie. 

M. Briſacier m'avoit conte ce qu'on 
avoit dit ſur le chapitre de Notre-Dame: 
tout cela n'eſt rien; il n'y a qu'a bien faire, 
& laiſſer dire. Je crois que notre Archeve- 


Cette lettre & les trois ſuivantes ſont adteſ 
ſees au premier Maréchal de Noailles, frere d 
Fame pere du Marechal d' aujourd'hui, u 
en 1650 , & mort en 1708. 

5 171695. 


| 
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que tiendra ferme ſur les regles de I'Eglife. 


Le pere Alleaume * a &tè chaſle,, avant 


que M. I'Eveque de C. füt nomme. Je ne 
oute pas que tout le Quictiſme ne tombe 
ſur M. de Paris: il s'eſt declare contre, 
avant d etre en place, & il ne le favoriſera 


pas tant dans celle qui doit donner lexem- 
ple aux autres. Je ſęais qu'on a dit qu il ne 


_- 


ſe melera que de ſon Dioceſe : ce ſeroit 


bien aſſez; mais vous verrez croitre tous 
les jours la confiance du Roi pour lui. 

Je ne doute pas que TArcheveche ne 
ſoit rètabli & entretenu modeſtement , & 


que Conflans ne ſe trouve un peu neglige : 


tout eſt a {a place. Je ſors auſſi dune vio- 
lente migraine; mais quand quelque choſe 
me fache, je rappelle dans ma mèmoire 


que M. I'Eveque de Chalons eſt Archeve- 


que de Paris. Je tire un bon augure de ce 
que vous ne me dires rien de la Bucheſſe de 
Guiche. Adieu , mon cher Duc. 


N KKK NG NCC 


Ir Genn 
Ce 5. Octobre. 


M Onſieur le Cardinal de Janſon ; 
1 Monſicur, ne s'explique pas {i mo- 
deſtement que vous ſur les graces que le 
Pape vient d' accorder a M. I Archeveque 
de Paris; & il les accompagne de tant de 
louanges, que nous ne pouvons doutet 


* Jeſuite , accuſe de Quiétiſme. 
N V 
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que ce choix ne ſoit auſſi approuve a Ro- 
me qu'il. a EtE ici. J'ai remerciè le Roi de 
votre part; mais il ſcait que ſes recom- 
mendations n'ctoient pas encore arrivèes, 
& que le Pape n'a pas hefire des qu'il a oui 
nommer M. I'Eveque de Chalons. Finiſ- 
ſez donc, mon cher Duc, avec Me de 
Thianges, afin que cette affaire ſoit en- 
tierement conſommee: faites y entrer quel- 
qu un qui ſoit un tEmoin de la conduite que 
tiendra notre ſaint Archeveque. Je ſuis aſ- 
ſareequ'ilira au-dela de la juſtice en faveur 
de la paix; mais nous nen ſerons pas crus: 

ainſi je voudrois un tiers entre cette famille 

& la votre. Comme vous ne mourrez pas 

plutòt pour avoir fait votre teſtament, 
j approuve & j eſtime, autant que je le 

dois, le ſoin que vous prenez de partager 
Meſſieurs vos enfans, & de prevenir , au- 
tant qu'il eſt poſſible, les demeles qu ils 
pourroient avoir. Mais avez- vous ſonge a 
ceux qui vicndront ? car je ne penſe pas. 
que Me la Marechale voulut en demeurer- 
la. Elle a beau dire: il faut lappeler M“ 
la Maréchale, & M' la Ducheſſe (era a I Ar- 
cheveche. Croyez que vous n' avez perſon- 
ne au monde qui vous honote tous plus 
ſincérement que moi. | 


It 
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PSSPSSSS:Þ: BPPPESS 
LET TIN I CCLXL. 


Onſieur le Cardinal de Noailles & moi 

nous nous brouillons tous les jours de 
plus en plus. Il me veut rendre garand des 
dégouts que d autres gens lui attirent. Il 
fait des injuſtices à un 18 mes amis *, qui 
me revolteroient s il les faiſoit a mon la- 
quais. Ma deſtince eſt de mourir par les 
Eveques : vous ſgavez ce que M. de Cam- 
brai ma fait ſouffrir: C eſt bien pis d' etre 
mal avec ſon Archey&que : il ſera defair 
dans peu de temps deTEveEque quia le mal- 
heur de lui déplaire. Jai toujours le eœur 
fertẽ : Dieu le veut, ou le permet: c'eſt a 
nous à nous y ſoumettre. | 


000000000000000000000000000 
TN CCI 
| Ce 22. Octobre. „ 


| Ln'y a pas de milieu dans, mon tat : 
1 il faut en ètre enivree , ou accablee : 
vous ſcavez ce qui en eſt. Je ne m'accou- 
tume point a ètre nèceſſitèe a chercher un 
aſyle cha moi: je m'ennuie ici a la 
mort, parce que je n'y ai ni repos ni occu- 
pation, & que le trictrac ni le piquet ne 

* A M. VEveque de Chartres, contre lequel 
le C de Noailles avoit deux ſujets d'averſion: 
la confiance entiere de Mad, de Maintenon en 


cet Eveque , & le ztle de cet Eveque contre le 
Janſeniſme. s 
h N vj 


F a ne 4 > JESS 
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ppp tpi pipe 
EE FREE CCLXIV. © 


On joint ici les pieces ſuivantes pour 
eclaircir les motifs de la diſgrace du 
Cardinal de Noailles, 


De M. Abbe Bochart d M. IEvegue 
de Clermont ſon oncle. | 


Ai eu de longues conferences avec le 
J R. Pere touchant affaire des deux 
Eveques & de Son Eminence. Voici, mon 
tres - honore Seigneur & oncle , ou les 
choſes en ſont. M. le Dauphin, Meſſieurs 
FArcheveque de Bourdeaux , FEveque de 
Meaux , Meſſicurs de Beauvilliers, Voiſin 
& Deſmarets travaillent par Fordre du Roi 
2 examiner le fond de Vaffaire , & quand 
ils auront trouvè les biais nèceſſaires pour 
finir la conteſtation , ils en feront le ra 
ort à S. M. Pour les procedes-perſonnels , 
on eſt dans la refolution de donner quel- 
que ſatisfaction à ſon Eminence; mais ſur 
le fond, les deux Eveques gagneront leur 
proces. Le livre du P. Queſnel ſera pro- 
{crit , & on fera juſtice aux Eveques que 
te mandement de Son Eminence attaque, 
Jai vu entre les mains du P. Tellier plus 
de trente lettres des meilleures tetes du 
Clerge , qui demandent juſtice au Roi du 
procede de Son Eminence. Le P. Tellier 
ma dit qu'avant huit jours il en auroit en- 
core autant. Le ſecret eſt promis à tous 
ceux qui en Ecriront 3 & jamais Son Emi- 
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nence ni le public nen auront aucune con- 
noiſſance. J'ai Ihonncur de vous envoyer 
la lettre au Roi , que le Pere Tellicr 
vous prie de ſigner. Il ena garde une co- 
pic pour envoyer (ans. ſignature a plu- 
ficurs Prelats qui lui demandent un mode- 
le. IL faut, sil vous plait , que vous y met- 
tiez une enveloppe & un cachet volant. 
J'ai ordre du Pere Tellier de la lui envoyer 
a Fontainebleau en cet tat. Il part aujour- 
d hui pour s'y reiidre , & le Roi va cou- 
cher a Petit- Bourg, chez M. le Duc d' An- 
tin. Je vous envoie la relation de ce qui 
s eſt paſſè en Flandres; c'eſt M. I Abbe de 
St Pierre qui nous Iapporta hier de Vexſail- 
les. T'afliſtai landi au Service de la Sainte- 
Chapelle de Paris pour MoNsSE1GNEUR. La 
cèrẽ monie fut magnifique , & le P. Maſſil- 
lon fit un beau diſcours: vous le verrez im- 
prime. La piece de M. I Evèque d' Angers 
paroit imprimee ; elle eſt ſiffſèe de tout le 
monde. Le P. Tellier na point vu le pream- 
bule du mandement que vous devez ſigner 
avec M. de St Flours. Il trouve votre pre- 
caution ſage, de ſouhaiter qu'il ſoit vu ici 
avant que de paroitre. Vous pouvez me 
Ladreſſer, ſi vous le ſouhaitez: je le don- 
nerai a de bons reviſeurs, qui I'&pluche= 
ront exactement. J'ai lhonncur derre , 
&c. 'Abbe BocHAaRr. 

A Vincennes le 15. Juillet, 17 vr. 

P. S. Dans limpatience ou le P. Tellier 
eſt de votre lettre au Roi, vous ne pouves 
envoyer trop tot. 


| 
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SDSS eSS:oSnioeDooeSooeDeDoeDs 
MODEL E. 


De la Lettre des Eveques au Roi contre 


le Cardinal de Noailles, 
STRE, 
I E ne prendrois pas la liberté de faire 


mes tres-humbles remontrances a V. M. 
far le procede de M. le Cardinal de Noail- 
les, a egard des Eveques de Lugon & de 
la Rochelle, ſi le devoir Epiſcopal & ma 
conſcience pouvoit me permettre de de- 
meurer dans le ſilence. Il ne me convient 
point d'entrer dans le détail de tout ce qui 
Seſt pale entre Son Eminence & les deux 
Eveques. Ils ont eu Thonneur d'ecrire a 
V. M., dont nous admirons le zele pour la 
Religion & pour la bonne Doctrine. Nous 
ne nous plaignons, S1 R E, que de [entre- 
priſe de M. le Cardinal contre l'autorité 
Epiſcopale, & contre les regles inviola- 
bles de la Diſcipline Eccléſiaſtique. La 
Pourpre Romaine dont il eſt honoréè, ne 
lui donne ni autorite , ni juriſdiction ſur 
les Eveques ſes confreres : il ne lui eſt 
point permis de condamner leurs opinions, 
ni de fletrir leurs mandemens par des cen- 
ſures publiques. Les aſſemblèes Provincia- 
les, les Conciles generaux peuvent refor- 
mer les jugemens des ſieges particuliers : 
chaque Eveque dans ſon Dioceſe n'a aucu- 


ne puiſſance legitime pour le faire. Tel eſt 
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rordre preſcrit par les canons : tels ſont les 
privileges de I'Eglite de France, dont vous 
eres, SIRE , le glorieux protecteur. M. le 
Cardinal Vavoir juge ainſi , lorſque Ton 
vit paroitre le mandement de I'Eveque de 
St Pons ſur le Cas de Conſcience. 

Le Mandement des Eveques de Lugon & 
de la Rochelle contre un livre condamnè 
par un Bref Apoſtolique, & cenſure par un 
grand nombre d'Eveques de votre Royau- 
me, mEritoit du moins les memes égards; 
cependant, S1 RE, les fideles ſont ſcan- 
daliſés; les novateurs, dont tout Veſpoir 
& toute la reſſource ſont dans le trouble & 
la diviſion, profitent de la mcfintelligence 
qui ſe trouve dans le corps mème des Paſ- 
teurs: le zele devient plus timide par la 
crainte des contradictions: les peuples per- 
dent la confiance & la ſoumiſſion qu ils 
doivent a ceux qui ſont erablis de Dieu 
pour les conduire; & la liberte du St Mi- 
niſtere eſt affoiblic. 

Jai cru, S1RE , que le caractere dont 
il vous a plu de m' honorer, amour de la 
VeErite & de la paix, experience que j'ai 
acquiſe dans le long gouvernement d'un 
grand Diocèſe, attention que j ai tou- 
jours apportec a ctablir la ſaine doctrine , 
& a prelerver le troupcau qui m'a Ere con- 
fie, de la contagion des nouvelles erreurs , 
Jai cru, SIRE, que toutes ces raiſons 
pouvoient autoriſer la libertè que je prens 
aujourd hui d' implorer la protection de 
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V. M., & davoir recours a la ſageſſe de 
ſes conſeils, dans une occaſion ou la reli- 

ion, la charite chrétienne, unite de 
k Epiſcopat, la hierarchie Apoſtolique & 
| Fedification publique ſont également in- 
téèreſſèes. J'ai lhonneur d' etre, Kc. 


5 rt + + +> 
| eck V. . 
De Abbe Bochart au P. le Tellier. 


On tres-reverend Pere, je regois 
VA avec unc extreme ſurpriſe un paquet 
de M. le Comte de Pontchartrain , de Fon- 
taineblcau , dans lequel je trouve une let- 
tre que j &crivois a M. I'Eveque de Cler- 
mon, mon oncle, avec un projet que je 
lui envoyois d'une lettre au Roi ; le tout 
imprime ſous un titre qui aſſure que les 
originaux ſont entre les mains de M. Io 
Cardinal de Noailles. 
L. es precautions que j avois priſes pour 
- wh mon paquet fuc ſurement mis a la po- 
e, ne me permettent pas de douter qu on 
nait viole la foi publique. Je vais appro- 
fondir ce point, pour en informer M. de 
Clermont, a quj ces lettres ſont adreſſces; 
mais quant a induction que j apprens 
| qu'on en tire contre vous, M. T. R. P. 
| ma conſcience & mon honneur m'obligent) 
a vous declarer que je ſuis pret a rendre 
le remoignage ſuivant. 


n S 
- 


ME 


— GED et _ 


_——_— 
r 


—— — 
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I. Ce qui m'a donné lieu a former le 
deſſein d'une lettre de mon oncle au Roi 
eſt ce qu'il m'&crivit ſitõt qu'il cur vu lor- 
donnance de M. le Cardinal. Cette ordon- 
nance lavoit extremement ſurpris, & il 
me chargeoit de Vinſtruire des meſures que 
prenoient les Eveques ſur cette affaire, 
afin de sy conformer. 
2. Sur cette lettre de M. de Clermont, 
j allai trouver le P. ..., fon ami particu- 
lier & le mien, & ce fut moi qui, de mon 
chef, lui propoſai le deſſein d'une lettre 
au Roi, dont je me chargeai de dreſſer le 
projet. 
3. Ce projet drefle , je Fenvoyai au 
P..., le priant de examiner ; ce qu'il fit. 
4. Avant que de Fenvoyer a Clermont, 
il nous parut au P.. & a moi, qu il ſeroit 
bon de ſgavoir votre ſentiment. 
5. Je vous demandai une audience par- 
ticulicre , dans laquelle vous ayant expo- 
| {e tout ce que mon oncle mavoit Ecrit , je 
vous priai de me dire, Sil pouvoit Ecrire- 
avec Auers la lettre dont je vous preſental 
le projet, & s il n avoit pas lieu d apprèhen- 
quelle fut renvoyèe a M. le Cardinal. 
6\ Ce fut en cette occaſion que vous me 
dites deux choſes: Func , qu'un grand 
zombre de Prelats avoient déja écrit; Lau- 
tre, que leurs lettres navoient été & ne ſe- 
roient vues de perſonne. Alors vous me ti- 
rates une mi liaſſe de papiers enfermes. 


I RT" "OY 


7 


jet de la lettre, ni qu aucun Jeſuite s en ſoit 


2 


votre part, pour Jexciter à uſer de diligen- 
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dans un bureau, mais qui ne fut point dé- 
lice, m'aſſurant qu'elle contenoit les lettres 
des Eveques qui avoient écrit ſur ce ſujet. 
7. Sur cette aſſurance, je crus ne rien 
riſquer de faire partir le paquet pour Cler- 
mont. 

Voila la verite dans la derniere exactitu- 
de, que j atteſte devant Dieu & devant 
les hommes, croyant etre oblige en con- 
ſcience d'en faire la declaration: ainſi il eſt 
faux: 

x. Que ce ſoit vous qui ayez fait le pro- 


mele, fi ce neſt le P... , pour l' examiner. 

2. Il eſt faux que ce ſoit vous, ni aucun 
Teſuite , qui m'ayez portè a prier mon on- 
cle de la ſigner & alecrire. 

3. Je Tavoue & la ſoutiens toute entie- 
re de moi. Pourquoi en rougirois-je ? c'eſt 
pour la defenſe de la verite & de la ſaine 
doctrine. Je proteſte que j en ferois encore 
autant, fi Toccation ſec preſentoir de re- 
commencer. 

4. Pour ce qu'il peut y avoir au-dela dans 
ma lettre a mon oncle, j ai cru que vous 
ne me defavoueriez pas, quand je lui té- 
moignerois beaucoup d' empreſſement de 


ce, dans la craintc ou j'ctois que {a lettre 
ne vint trop tard. 

Au reſte, fi dans ma lettre a mon oncle, 
il y a quelque terme qui ne ſoit pas aſſez 
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meſure , je ne pouvois pas prèvoir qu'une 
lettre ſecrette, & Ecrite avec conhiance , 

& {ans une ſcrupuleuſe attention, diit ja- 
mais erre interceptèe a la poſte, rendue pu- 
blique, & meme imprimee. J'ai lhonneur 


etre avec reſpect , &c. L'Abbt Bocnaxr 
DE SARON. 


in des Lettres au Cardinal de Noailles, 
0 
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LETTRE I. 


DE MAD. LA PRINCESSE DES URSINS 


A MADAME DE MAINTENON. 


Berlanga, 24 Juin 1706. 


NIL. a fallu enfin, Madame ; 


- 
* 
* 

— 


rr 


quelle nouvelle a vous ap- 
prendre! Er comme l'on a 


Jo 1 ſortir de Madrid. Mon Dicu, 


i e voulu tenir bon juſqu'a la 


1 & ne rien faĩre connoitre a ce Peuple 


de fes intentions „ notre départ s'eſt fait 


ſans avoir les choſes mEmes les plus 
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neceſſaires. La Reine a ètè ſans lit les pre- 
miers jours. Heureuſement le Chevalier de 
Bragelonne , qui commandoit le detache- 
ment Frangois qui nous accompagne , 
en avoir un tout neuf, | ſe trouva tres 
2 propos. Mais il ne fut pas fi aiſé de 
ſuppleer au reſte. Sa Majeſté n'cur que 
deux oufs pour ſon ſoupe , & ne fut 

acres micux le lendemain. La Reine va 
a Burgos. Le Comte de Sanplevan,Grand- 
Maitre de ſa Maiſon , le Marquis de Caſ- 
rel-Rodrigue , ſon Grand- Ecuyer, & le 
Duc de Popoli, un des quatre Capitaines 
des Gardes du Roi , étojent de ſentiment 

u' elle paſlar a Pampelune, ou elle auroir 

re plus en ſurere , & par conſcquent 
moins expoſce a faire une ſeconde retrai- 
te. Mais le Roi, M. l' Ambaſſadeur, && 
M. le Duc de Barwich ont préferé Bur- 
gos, parce que c'eſt une Ville de Caſtille, 
& que le deſſein du Roi eſt d'y transférer 
ſes Conſeils, croyant par-la retenir les 
Peuples plus aiſément dans l'obéiſſance. 
Pour la Reine, elle auroit ſouhaite d'al- 
ler a Pampelune, perſuadce qu'il n'y a 


plus que la force qui puiſle ſoutenir no- 


tre parti, & que le Roi auroit cte plus 
maitre d' employer toutes ſes troupes, fi 
elle avoir &te dans un lieu moins expoſe 
aux ennemis. De plus, Sa Majeſte regar- 
doit comme une eſpece de ſoulagement 
d' etre loignee de toutes ſortes d'affaires. 
Si elle eur paſſe promptement dans la 
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Navarre , elle leut pii faire ſans riſque. 
Dicu veuille qu'elle n'en trouve pas da- 
vantage dans le chemin qu'elle va pren- 
dre! Car il faut qu'elle paſſe après de- 
main a Aranda de Dovero, qui n'eſt 
= douze lieues de Segovie. Je ne 
cai ſi nous ne devons pas craindre auſſi 
ue les. nouvelles troupes qui viendront 
far la Flotte d'Angleterre , ne debarquenr 
à Bilbao; auquel cas, il ne nous reſte- 
roit plus de retraite. Car les ennemis ſe- 
roicnt plutor que la Reine a Vittoria: & 
les Miquelets, qui, ſelon toute apparen- 
ce, auront fait rèvolter tout l'Arragon 
dans ce tems - là, ne nous permettrolent 
pas de prendre un autre chemin. La ſi- 
taation de la Reine, Madame, eſt fort à 
7 laindre. Elle n'a aupres d'clle que moi, 
azafata , une Dotgna , & une Femme de 
chambre. La diſette d'argent Va rèduite à 


4 n'en pas avoir davantage. Elle avoit nomme 
8 une Segnora de honor, & la Tocadora com- 
. me les plus anciennes de ſes Dames. El- 
1 les venoient : mais ayant demande chacu- 
a ne cent piſtoles à compte de ce qui leur 
o Jeſt dù, on s'eſt trouvè dans Vimpoſlibilite 
us de faire cette avance, dans un tems où 
ſi tout ce que l'on peut avoir doit ètre re- 
é | ſerve pour payer les troupes. Malgre ce 
r- | petit nombre de domeſtiques , ce voyage 
ent ne Vaiſlera pas que de couter beaucoup, 
es. | parce qu'il faut porter juſqu'a la moin- 


la dre choſe, & que par cette — Ya 
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pour pres de cent piſtoles de voitures par 
jour. La plüpart ont été priſes a credit. 
Cette derniere reſſource ne ſcauroit durer 


dans Vetar on ſont les choſes. Ainſi, nous 


nous trouverons peut-erre bien-tor a ne 
ſcavoir ou donner de la tète. M. le Car- 
dinal Portocarrero pouvoit y remcdier , 
en donnant ſon conſentement a un expé- 


dient qu'on lui avoit propoſe. M. le Car- 


dinal Aquaviva a fait en cette occaſion 
tout ce qu'il a pit pour vaincre Vopinia- 
treté de ſon confrere, mais inutilement. 
M. le Cardinal Portocarrero avoit d'a- 
bord promis quil le feroir. Apparem- 
ment des gens de mauvaiſe volonte lui 
tournerent la tète. Je ne ſai en vérité, 
Madame , _ une telle action, com- 
ment juger de ſon cœur. On vient de me 
dire qu il Seſt retire a Tolede. Depuis 
mon retour, il n'eſt rien que je n'aĩe fait 
pour le mEnager. Il m'avoit meme pro- 
mis que fi la Reine toit obligée de ſe 
xetirer , il la ſuivroit par- tout, & il 
Tavoit dit a Sa Majeſte en preſence de 
FAmbaſſadeur. Peut- tre que la malheu- 
xeuſc affaire de Flandres , jointe a ſa timi- 
dire naturelle , lui a fait prendre d'autres 
meſures. Le Roi vient d'écrire à la Rei- 
ne, qu'il la prioit denvoyer ſes Pierre- 
Ties en France, ou pour les vendre, ou 
pour les engager. M. PAmbaſladeur me 

mande que cela eſt abſolument ne&ceſ- 


faire. Ainſi, Sa Majeſté les envoye 
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par ce mème Courier : & je les adreſſe 
M. de la Bourdonnaye, Intendant de 


Bordeaux, qui ſe trouve preſentement à 


Bayonne, comme M. Amelot me le 
marque. II y a parmi ces Pierreries la 
fameuſe perle appellce la Peregrina, & le 
diamant que les Eſpagnols nomment el 
Eſtanquo. La Reine y a joint auſſi tou- 
tes les ſiennes. C'eſt Vazet, ancien do- 
meſtique du Roi, qui eſt porteur de ce 
tréſor. Je le fais accompagner d'un Offi- 
vier, qui a l'honneur d'erre frere de lait 
de M. le Duc de Berry, dont le Cheva- 
valier de Bragelonne m'a dit beaucoup de 
bien. Ils vont avec le Courier de Mon- 
ſieur l'Ambaſſadeur, qui eſt un de ſes 
Secretaires , auquel il ſe fie fort. Voila 
tout ce que nous nous ſommes imayines 
de mieux, dans la neceſlite ou eſt la Rei- 
ne de conſerver aupres delle ceux qui 
nous reſtent. Je crains bien qu'on ne 
zrouve pas grand choſe ſur ces Pierreries, 
a moins qu'on ne les porte à Paris. Je 
ſcai encore moins comment faire paſler 
au Roi d'Eſpagne l'argent que l'on trou- 
vera, le commerce de Lettres de Change 
tant ſi fort interrompu. II y a à la ſuite 
de la Reine les Ducheſſes de Medina Si- 
donia , de Veraguas, d'Oſſone, de Popo- 
li, & pluſieurs autres Dames, a qui Sa 
Majeſte fait les amities qu'elles merirent , 


pour l'attachement qu'elles lui remoi- 


gnent. Unc fi nombreuſe ſuite cauſe 
O ij 
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beaucoup d'embarras pour les logemens , 
& ne laifle pas un moment de libre a la 
Reine & a moi : de ſorte, Madame, que 
je ſuis très-fatiguèe. Cependant il faut 

rendre courage juſqu'a la fin, & mettre 
fon eſperance en Dieu. Paurois encore, 
ce me ſemble, mille choſes a vous dire; 
mais la plus importante eſt de vous aſſu- 
rer, Madame, que je vous ſuis antiére- 
ment devouce. | 
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LEE RE II. | 
Ds MADAME ds MAlNTENON 
A MADAME DES UR SIN 8. 
Ce 4 Juillet 1706. 


J. 1 2 repondre a deux de vos Lettres, 
Madame: Tune du 17 de Juin; l'autre 
du 24. 
Vous voila hors d'incertitude, & ſortie 
de Madrid. C'eſt, Madame, une grande 
demarche , & vous en connoiflez micux 
- moi toutes les conſequences. Je vous 


. Jouhaite preſentement a Pampelune. II 


me ſemble que vous y ſerez cn ſureté, 
en attendant que nos Troupes ſe joignent 


à a celles de Sa Majeſte Catholique. Mais, 
Madame, nos ennemis ſont bien forts 


ar- tout, & chaque mauvais évenement 
nous affoiblit. Vos Eſpagnols nous tra- 
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hiſſent : les Flamands nous abandonnent , 
& Dieu paroit irrite contre nous. 

Le Maréchal de Teſſé a fait de ſon 
mieux dans une entrepriſe qui n'etoit 
pas de ſon gout, Il a été ene 
& il eſt bien juſte de le conſoler. On a 
voulu faire de mème pour M. le Marcchal 
de Villeroi. Et ſi vous ſcaviez , Madame, 
les marques d'amitie que le Roi lui a 
donnees dans toute cette triſte occaſion , 
vous ne pourriez vous empecher de bla- 
mer votre ami de les recevoir fi mal. 
Pour moi, je nai oſé lui écrire, quand 
j'ai vit la maniere dont il rEpondoit aux 
Lettres du Roi. Et je nai pu croire que les 
miennes ne fuſſent pas rejettèes avec enco- 
re plus de duretè. Le Marechal de Villeroi 
n'eſt accuſe que d'incapacite & de mal- 
heur. Le Roi a vi fi ſürement & de fi 

res le peu de confiance que Varmee a en 
Fai „& les clameurs de Paris ont été fi 
grandes, qu'il a été force a ce change- 
ment, & qu'il ſe ſeroir toujours repenti, 
s'il ne Veiir pas fait. Pai vi de pres la 
violence que le Roi s'eſt faite, & 'amitié 
pour le Marcchal de Villeroi eſt encore 
plus grande que je ne la croyois. Il n'y 


a eu en tout cela, ni cabale , ni intri- 


gue: je vous en reponds. 
Ces changemens de Generaux font de 
nouveaux embarras. M. de Vendome 
uicte ' Italic, & deſole ſon armèe par ſon 
ſence , dans le mEme tems que le Prince 
O ij 
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Eugene regoit une augmentation de Trou- 
= „& que M. de Savoye eſt ſorti de 
Turin pour aller encore le fortifier de ſa 
perſonne & de ſa Cavalerie, ou pour 
aller au-deyant de quelques ſecours par 
mer. | 
Le Marechal de Villeroi, outre & abat- 
tu, demeure chargé, pour quelque tems 
encore, de l'affaire ſi difficile de Flandres. 

Le Maréchal de Villars a tant fait de 
repreſentations pour n'aller pas en Italie, 
que le Roi $'y eſt rendu, & y envoye 
NM. de Marſin. Ils ſont ſi Eloignes les uns 
des autres, qu'il ſe paſſera bien du tems, 
avant qu'ils ſoient chacun dans leurs 

oſtes. 

Paris & Parmde de Flandres ſont raſſu- 
res depuis qu'on a nommé M. de Ven- 
dome. Dieu veuille qu'il reponde a ce 
qu'on attend de lui! Il fera de ſon mieux 
mais la beſogne eſt bien gatrce. 

Me voici, Madame, a votre Lettre du 
24 Juin: & vous voila ſortie de Madrid, 
ſans ſcavoir quand vous y rentrerez. II 
eſt bien sür que c'eſt pour le mieux 
qu'on vous conſeille Burgos. Mais je 
crois , par la ſuite de vos Lettres, que 
vous irez a Pampelune: & it me ſemble 
que c'eſt od vous ſerez le plus en fuͤreté, 
en attendant que nos Troupes arrivent. 
Vous aviez bien -prevu , Madame, que 
vous pourricz vous trouver dans de gran- 
des extremites, & bien Eloign&e des déli- 
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eateſſes & de Vabondance de Rome. Mais 

ourriez-vous vouloir que cette aimable 
Reine fiir ſans vous? Elle fait de nou- 
veaux remercimens au Roi ſon Grand- 
pere de vous avoir renvoyee en Eſpagne , 
& paroir ſentir ce que vous faites pour 
elle. Vous étes bien fine, Madame , ſi 
M. le Chevalier des Pennes dit vrai. Et 
les deux Rois que vous trahiſſez ne pour- 
roient gueres vous faire plus de mal que 
les deux Princes que vous ſervez. Ce qui 
revient de ce monſtre, Madame, eſt au- 
deſſus de tout ce qu'on peut dire. Et il eſt 
affligeant de voir des Frangois capables de 
telles actions. 

Jugez, Madame, de ce que je ſouffre 
de vous ſcavoir avec la Reine, manquant 
de tout, moi > uy ſens de la pitiè pour ce 
qui s'appelle des miſerables. Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne me liſoit hier 
votre Lettre, qui nous coùta bien des 
larmes. Cette Princeſſe m'inquiete fort 
Ferre auſſi penerree de douleur dans une 
groſſeſſe. Elle a pourtant du courage, & 
ſe contraint en public. Mais les bontes 
dont elle m'honore font qu'elle ſe ré- 
pand ſans meſure avec moi. 

Il eſt bien vraiſemblable que M. le 
Cardinal Portocarrere n'a pas de bonnes 
intentions, de vous avoir refuſe votre 
ſeule reſſource. Les Anglois ne confulte- 
ront pas les Cures; ainſi le 883 ore 

v 
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un ſecours au Roi, & le donne a ſeg 


ennemis. 


Je crains bien qu'on ne trouve pas 
grand choſe des Pierreries de la Reine: 
& je ne doute point des difficultés de 
trouver de l'argent & de le faire tenir. 

Je ſens une grande tendreſſe pour les. 
Dames qui ont ſuivi la Reine. Plaiſe à 
Dieu que Sa Majeſté ſe trouve en etart 
de les en recompeuſet ! Quelle extrèmité, 
Madame, d'en avoir laiſſè, pour n'avoir 


20 cent piſtoles a leur donner! Je ne 


al que vous dire , Madame , entre 
Fenvie que j'ai de receyoir de vos Letttes, 
& celle que jaurois que vous priſhez 
pour votre repos le tems que vous me 
donnez. Faites au moins, comme vous 
avez fait cette fois- ci, en renvoyant le 
Roi a la Lettre que vous me faiſiez l'hon- 
neur de m'ccrire. Je vois tout ce qui 
paſſe par M. de Torcy. Ainſi, Madame, 


ne mandez pas les memes choſes. Je don- 


nerois mon. {ang pour vous ſoulager & 
pour vous ſervir. 


IA 
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DRB MADAME DES URSINS 
A MADAME DE MAINTENON. 


Burgos, 15 Juillet 1706. 


3 s Couriers ne paſſent point regulic- 
rement à Burgos, Madame, & nous 
n'avons nos Lettres qu' après qu'elles ont 
etc a larmèe du Roi. Cela me retarde le 

laifar de recevoir les vötres, & ſera peur- 

tre cauſe que vous n'aurez pas fi fouvent 
des mienncs. Je ferai mon poſſible nean- 
moins pour me donner I'nonneur de vous 
Ecrire toutes les ſemaines. Il y a beaucoup 
d'apparence , Madame, que les affaires 
de ce Pays nous fourniront a Vavenir des 
nouvelles plus agreables a vous mander. 
La malheureuſe affaire de Flandres avoic 
acheve d'avilir les Caſtillans. Ils ſuppo- 
foient que les troupes de France ne repaſ- 
ſeroient point en Eſpagne : &, a notre: 
ſortie de Madrid, les ennemis leur fai- 
ſoient croire que leurs Majeſtes Catholi- 
ques ne penſoient qu'a ſe retirer en Fran- 
ce. De-la eſt venu la facilice que quel- 

ues. Vitles ont eue a rendre Fobeiflance 
zI'Archiduc , & c'eſt un miracle que le 
mal n'air pas &te plus grand. Aujourd but 
que Varmee Frangoiſe eſt my a portce 
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de joindre le Roi , tout le monde reprend 
courage. Segovie s'eſt deja armèe contre 
les Portugais. Les autres Villes s'aſſo— 
cient pour ſe defcndre , & fourniſſent ce 
qu'elles peuvent de vivres & d'argent. 
Les troupes Eſpagnoles marquent auſſi 
tant de bonne volonte, que nous com- 
mencons a craindre que les ennemis n'q- 
bandonnent Madrid avant que nous 
ſoyons en état de les atraquer. Sils 
Etoicnt aſlez hardis pour riſquer une ba- 
taille, le regne de lV'Archiduc finiroit 
bien; töt en Caſtille. Peu de Portugais re- 
tourneroient chez cux , & Saragoſle ne 
poutroit pas reſter long-rems dans la re- 
volte. L'Andalouſie & les autres Provin- 
ces voitines font des efforts ſi confidera- 
bles, qu'il ne paroit pas que nous ayons a 
craindre de ce cote-la , ni pour Cadix. 
Valladolid, qui ſembloit branler, (peut- 
etre par l'infdelire de quelque Miniſtre) 
donna le 7 de ce mois, une marque tres- 
authentique de ſa fidelite : car chacun 
ſortit de ſa maiſon, hommes, femmes, 
& enfans, les armes a la main, & criant 
avec une telle furcur , vive Philippe cing , 
| & meurent les traitres! qu'on a regards 
1 comme un bonheur, que cette démonſ- 
5 tration n'ait pas été ſuĩ vie de la mort de 
tous ceux qu'on ſoupconnoir ètre affec- 
tionnès a la Maiſon d' Autriche. Ces Pro- | 
vinces- ci, toutes pauvres qu'elles ſont, 
s'cftorcent d'amaſler de Vargent pour don: ‚ 


xr DE MADAME Dis URSTIxS. 323 


ner au Roi. Nous ſommes dèja ſtirs de 
huit mille piſtolles : & quoique nous ne 
les ayons pas encore, Jen envoyai une 
bonne partie il y a trois jours a M. VAm- 
baſladeur , ayant trouvè le moyen de me la 
faire avancer ici ſur ma parole. Nous 
négocions une autre affaire qui pourra 
en produire quinze mille. Ce ſeroit un 
ſecours conſidérable dans ce tems de de- 
ſordre, & dans lequel tout commerce eſt 
interrompu. On nous mande d' Arragon, 

ue pluſieurs groſſes Villes fe ſont aſſo- 
cices pour ſe defendre mutuellement, & 
pour attaquer meme Saragoſſe. Le mal eſt 
que nous n'avons point d' armes a leur 
fournir pour leur argent, & que ces Peu- 
ples en demandent. Enfin, Madame, ſi 
Dieu nous aide à conſerver les Indes & le 
Royaume de Naples, nous n'aurons pas 
perdu beaucoup a fortir de Madrid. Au 
contraire , leurs Majeſtes, dans cet Eve- 
nement , auront vu ceux qui leur ſont 
fideles , & connoitront les gens qui fayo- 
riſent leurs ennemis. La Reine eſt rres- 
mal logee ici, & manque de tout. Elle le 
ſupporte avec tant de courage, que Sa 
Majeſté, n'y paroit pas ſenſible. Je ne ſcai 
en »érité, Madame, s'il y a une autre 
Princeſſe au monde qui {cur comme elle 
trouver dans fon propre fonds de quoi ſe 


conſolcr dune vie auſſi penible. 
le plains M. le Maréchal de Teſſé, & iI 
mérite vos bontes. Ce n'eſt point par ſa 
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faute aſſurement qu'on a commence le 
 fiege de Barcelonne un mois trop tard , & 
on ne ſcauroir lui attribuer les autres in- 
conveniens qui ont fait Echouer cette 
entrepriſe. On lui reproche de nous avoir 
fait ſortir de Madrid , en ramenant les 
troupes par la France: mais il pouvoit 
arriver pis , $11 avoit trouvé les rivie- 
res debordces par l'Arragon. 

Pour ce qui eſt de M. le Marechal de 
Villeroi, je ne le reconnois point dans 
tout ce que vous me faites l'honneur de 
me dire de ſon procede. Apres tant de 
coups malheureux , il devoit erre le pre- 
mier a demauder ſon rappel. C'eſt l'uni- 
que parti qu'il avoit a prendre. Que les 
hommes ſont a plaindre! & qu'ils ſgavent 

eu ce qui leur convient, Madame, quand 
A deſeſpoir derange leur lumiere natu- 
relle! Le Roi me paroit encore plus grand, 
dans la pitie qu'il a de lui en cette occa- 
fion , que par toutes les autres vertus qui 
obligent ſcs propres ennemis a admirer, 
Et je ſuis très- fachè e que le Public ne ſga- 
che pas ce detail: preuve ſans contredit 
que Sa Majeſte eſt le meilleur ami & le 
plus hennere homme du monde. Je ſerai 
plus hardie que vous, Madame: car je 
vais Ecrirc a M. le Maréchal de Villeroi. 
Fe vous cnverrai neanmoins la Lettre ou- 
verte, afin que vous la ſupprimiez, { 
vous trouve qu'elle ne con vient pas. Mon 
defiein oſt de le louer, comme Sil avoir 
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fair ce qu'il auroit dũ faire: n'ttant pas 
permis, ce me ſemble, de blamer extré- 


mement un ami fi eſtimable & fi mal heu- 
reux. | 

Mon Dieu! que je crains que toutes ces 
deſagreablcs . ne faſſent trop de 
peine au Roi, & nalterent ſa ſanté! Le 
reſte m' embarraſſe peu, parce que Dieu 
& Sa Majeſte y remedieront. Mais je fre- 
mis, one je penfe a ce dernier malheur. 
Il y a ſans doute , Madame, de tres-grands 
inconvéniens a faire paſſer M. de Vendôò- 
me en Flandres. Tout autre General ne 
eonduira point ſes projets ſi bien que lui, 
& il eſt a craindre que ſon armee ait pas 
la meme confiance en celui qui lui ſucce- 
dera. Jeſpere beaucoup. Un ne veu du Roi 
ſe fera toujours adorer des troupes : & fi 
Turin ſe prend, il ſe trouvera ſi Ea 
aux ennemis, qu'il pourra facilement ren- 
dre tous leurs efforts inutiles. 

Je n'oſe imaginer les raiſons qui ont 
empeche M. de Villars de paſſer en Iralie. 
Jen trouverois peut-erre qui me révolte- 
roicnt contre lui. Tout bien conſidèr&, je 
erois que le Marcchal de Marſin convient 
mieux dans cette place. 

Le Chevalier des Pennes mèxiteroit qu on 
lui fit ſon proces, $'il ne prouvoit pas ce 
qu'il avance, quand on ne voudra pas le 
regarder comme un fou. Vous le croyez 
pis encore avec raiſon , Madame : & je 


luis perſuadee que le Roi ne penſe pas 
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diffkeremment. Soyez donc ſeulement en 
garde, je vous ſupplie, contre I'uſage 
que quelques gens feront de ſes extraya- 
gances. M. Amelot m'écrit, qu'il croit 
de voir m'avertir que cette affaire reveille 
mes anciens ennemis, & il me plaint fort 
d' etre toujours en bute a des fous ou a des 
fripons. Je vous envoie, Madame, la 
Lettre que le Chevalier des Pennes m'é- 
eri vit avant que de pafler en France. Elle 
vous fera connoitre le caractère du per- 
Jonnage, & qu'au moins il ne me regar— 
doit pas pour lors comme une ennemie 
du Roi d' Eſpagne. Le procedede cet hom- 
me: la paſſe tous mes raiſounemens , & ſe- 
roit capable de me donner de ['horreur 


pour tout le genre humain, ſi je ne m'e- 


tois miſe en tète depuis long tems de re- 
garder la plüpart des choſes avec indiffé- 
rence. Pour vous égayer un peu, Mada- 
me, il faut que je vous fafle la deſeri 
tion de mon appartement. Il confiſte en 
une ſcule picce qui peut avoir douze a 
treize pieds de tout ſens. Une grande fe- 
Netre , qui ne ferme point, expoſce au 
midi, occupe preſque toute une face. Une 
orte aſlez baſle me ſert pour entrer dans 
Fa chambre de la Reine: & une autre, plus 
Etroite , me conduit dans un paſlage tortu, 
où je noſe aller, quoiqu'il y ait toujours 


deux ou trois lampes allumees ; parce qu'il 


elt 6 mal pave, que je me romprois le 


cou. Je ne ſgaurois dire que les murailles. 
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foicnt blanches, car elles ſont tres-ſales. 
Mon lit de voyage eſt le ſeul meuble que 
j'y aye, avec un ſiége ployant, & une ta- 
le & ſapin , qui me ſert alternativement 
pour mettre ma toilette, pour Ecrire & pour 
manger la deſſerte de la Reine, n'ayant ni 
cuiſine, ni peut-ètre d'argent pour en te- 
nir une. Sa Majeſte n'en fait que rire, & 
ſouvent j'en ris auſſi. Mais au nom de 
Dieu, que Madame la Ducheſſe de Bour- 
gogne ne Sen afflige pas! car Jai ee en- 
core beaucoup plus mal en voyage. Leſ- 
pe rance _ j ai que le Roi d'Eſpagne bat- 
tra avant la fin du mois les Portugais, s ili 
oſent l'attendre, me fair oublier qu'on peut 
etre mieux. Et je donnerois encore mon 
lit pour que vous n' euſſiez plus la fièvre. 
Je I penerree , Madame, de la confian- 
ce dont vous m'honorez. Soyez perſuadee , 
je vous ſupplie, que jamais perſonne n'a 
etè ſi abſolument dEyouce a une autre que 
Je vous la ſuis. 
La PRInczsss DES URSINS. 
P. S. Je vous envoie, Madame, la Let- 
tre que la ville de Seville a Ecrite au Rot, 
parce 175 vous fera plaiſir. Les autres 
Villes d' Andalouſie mandent a peu pres la 
mème choſe , & paroiflent très- reſolues à 
demeurer fidelles a Sa Majeſté. Le Rot 
vient d'ccrire a la Reine que Varmee Por- 
rugaiſe ayant marchea Guadalajara, M. le 
Duc de Bar wich a jugè a propos de ſe re- 
tirer a Fianca: & Sa Majeſté ajoũte qu'il 
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ourra bien aller juſqu'a Almanſa , pour 
n'etre plus oblige de reculer, eſperant d'y 
joindre bientor toutes les troupes de Fran- 
ce. Avon a ſurpris un Courier des enne- 
mis , par == on a {cu * Archidue 
vient a Saragoſſe, & que fon deſſein eſt 
de ſe joindre aux Portugais avec les trou- 
pes qu'il amene de Catalogne. Ainſi, Ma- 
dame, tout ſe prepare a une grande ac- 
tion, puiſque nous deyons croire que Mi- 
lord Galovai riſquera une bataille, sil re- 
Coir ce ſecours, a moins qu'il ne veuille 
auparavant aller à Madrid faire proclamer 
Roi d' Eſpagne l Archiduc. Nous nous flat- 
tons qu'il y ſera mal regu : qu'il verra 
qu'on ne donne point a un peuple un Mai- 
tre malgre lui: & qu'il faudra verſer bien 
du ſang Eſpagnol, avant que de faire crier 
wive Lare hide. Redoublez vos prieres, 
Madame, & celles de vos Anges de Saint- 
Cyr: car nous en avons grand beſoin. Je 
vous plains bien de voir pluſicurs perſon- 
nes de vos amis mourir, & dapprehender 
encore de perdre deux de vos filles de 
cette maiſon, dignes de votre eſtime, & 
de l'honneur de votre amitic. C'eſt , de 
tous les malheurs de la vie, celui qui me 


paroit le plus ſenſible. 
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r 
D MADAME DE MAINTENON 
A MaAuAM DES URSINGS. 
Saint-Cyr , 18 Juillet 1706, 


NFIN, Madame, nous eiimes hier 
des nouvelles d'Eſpagne , & toujours 


fort mauvaiſes, comme nous devions les 


attendre, Quel ſpectacle de voir cette Rei- 
ne éprouver a dix-huit ans le renverſe- 
ment d'un Royaume, errer de Ville en 
Ville, chercher quelque lieu où Pon yeuil- 
le la receyoir ! Mais il eſt encore plus 
etonnant , Madame; qu'elle ſoutienne I's- 
rat on elle eſt, Kaba, ſoumiſſion & le 
courage que vous me mandez. Cepen- 
dant , Madame, il me paroit bien Jificile 
de ſe flatter de quelque eſpErance. Si vous 
perdez une bataille , tout eſt. perdu dans 
ce moment. Si vous ne la donne: pas, vous 
perde tout, peut · łtre un peu 6 a lente- 
ment: mais vous perdez tout. Dieu veuille 
inſpirer le Roi & M. de Bar wich! Je ſou- 
tiens toujours qu'il faut les laiſſer faire, 
& qu'on ne peut conduite de ft loin. Nous 
ne Vavons.que trop expërimenté. Je ne 
puis m'empecher de vous dire, ſans que 
perſonne m'en ait chargee , que M. & Ma- 
dame d' Albe montrent ici un grand zele 
pour les deux Rois. Ils ſont aimes & eſti- 
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mes dans ce pays- ci, & diſent de bon ceeut 
vive Philippe V & la Reine! dont ils con- 
tent des merveilles. Meſdames Royales 
ſont à. Oneille & non a Genes, Juſqu'ici 
M. le Duc d' Orléans mande de Turin que 
ce liege ſera tres-long encore: de ſorte, 
Madame, que je meurs de peur qu'on n'y 
perde bien des gens, & par les armes & 
par les maladies qui viendront bientor. 
Quelle cruaute que la guerre! & pour- 
quoi tous ces Princes ſe perſecutent - ils 
les uns les autres, & font-ils perir tant 
d'hommes ? Je ſuis dans une Inns; triſ- 
teſſe, & je ne vois rien que d'attreux. J'eſ- 
pererois de votre core , ſi nos troupes 
Etoient en bon Etat quand elles joindront 
le Roi : mais cela n'eſt gueres vraiſem- 
blable. M. le Chevalier des Pennes eſt un 
monſt re: on ne pemi l' appeller autrement. 
Je ferai ſgavoir votre honnere Par M. le 
Cardinal de Janſon, que je dois entrete- 
nir a Marly. Le plus malheureux des hom- 
mes, Madame, c'eſt le Maréchal de Vil- 
Jeroi: Il refuſe la ſeule conſolation qu'il 
pouvoir avoir par les bontes du Maitre, 
qui ne {ont point changees pour lui. Le 
Roi ne pouvoit ſe diſpenſer de faire ce 
qu'il a fait: & vous Vauriez conſeillé, fi 
vous aviez été ici. Je ſuis fi accablèe de 
chagrins, que je ſens un peu moins cette 
avanture que je naurois fait dans un au- 
tre tems. Cependant je ſuis fachée du par- 


ti daigreur & de ſechereſſe que le Maré- 
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chal de Villeroi prend avec ſes veritableg 


amis. Plüt a Dieu, Madame, que vous 
fuſſiez bien paiſible dans les Royau- 
mes d' Italie! Lui ſeul connoit le denoni- 
ment de toutes ces malheureuſes affaires. 
Je crois, Madame, que vous en ſouffrez 
beaucoup. Mais je ne ſgaurois croire que 
vous vouluſſiez que cette Reine, que vous 
aimez fi tendrement, füt ſeule a Burgos. 
Je vis Vautre jour Madame de Caylus, 
qui me demanda comment notre Cour 
toit contente de vous, & qu'on faiſoir 
courir des bruits a Paris que vous étiezx 
plus mal que jamais: que ces bruits don- 
noient de Vinquietude a M. le Duc de 
Noirmoutier, aqui yousecrivez fort peu. 
Je lui dis, Madame, ce que ſ'en ſgai , & 
combien je le ſgai ſurement : & je la char- 
geai d'en rendre compte a M. votre frere. 
J'admire la rage & l'inutilité de ces di- 
ſeurs de nouvelles. Mais, Madame, nous 
avons préſentement bien d' autres maux 
A ſoufffir. E 
Le Roi eſt en par faite ſante. Notre Prins 
ceſſe eſt moins incommodee 2 ſa pre- 
miere groſſeſſe. Que je ſuis fachee que 
votre Reine ne ſoit pas dans le meme ctat! 
les Caſtillans en ſeroient encore plus af- 
fe&tionnes. Je vous eſtime, Madame, au- 
dela de toutes les expreſſions. Je vous ai- 
me tendrement, & je ne puis vous le dire 
aujourd'hui avec un autre tour, ni auſſi 


ſeſpectueuſement que je le deyrais, 
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Burgos, 30 Juillet 1706. 


=EPU1S que la Reine eſt ici, Mada- 
me, il n'a pas paſſè un ſeul Courier 
pour France en cette Ville. On les a de- 
peches du camp du Roi , apparemment par 
Pampelune. C'eſt ce qui a fait que je n'ai 
pu avoir Phonneur de vous Ecrire que par 
des particuliers qui alloient a Bayonne. 
En ce moment il en paſle un du Mare- 
chal de Barwich, que l'on ne peut retar- 
der: de ſorte, Madame, que je rai le 
tems que de yous dire 1. Reine eſt, 
graces a Dieu, en bonne ſanté, malgre 


Fetar violent on elle ſc trouve. En verite, 


Madame, quand je penſe qu'entre aujour- 
d'hui, demain & apres demain , Sa Ma- 
jeſté Carholique doit donner une bataille 
d'on depend ſa gloire & ſa couronne, je 
vous avoue que je ſuis dans une ſi terri- 
ble agitation , que je nai de courage que 
ce qu'il men faut pour vous dire que je 
ſuis plus a vous qu'a moi-meme. 

P. S. Les prieres publiques ſe font con- 
tinuellement en cette Ville, on Sa Majeſté 
aſſiſte tous les jours, & prie Dieu de bon 


— 


te geta un Prince & une Princeſſe qui 
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cœur, je vous aſſure. J'eſpere qu'il * 
ont 
en veErite deux Anges. Quelle joie , Ma- 
dame, ſera-ce pour notre Rot, s'il a 
rend que le Roi ſon petit. fils ait vaincu 
es ennemis! & quelle ſatisfaction pour 
nous, Madame, qui prenons une part ſi 
ſenſible a tout ce qui a rapport a Sa Ma- 
jeſté! Je n'ai le tems d'ecrire qu'a vous, 
Madame. Et encore, qu'eſt- ce que je vous 
ceris, ſur- tout dans des circonſtances auſſi 


critiques que celles- ci, & auſſi fecondes 
en raiſonnemens? ; | 4 


F 
Lr Vokiifs > 
DE MADAME DE MAINTENON 
A MADAME DES URSINS. 
Saint-Cyr, 7 Aout 1706. 
N os ſommes dans reſperance * 


gain d'une bataille, & dans une gran- 


de impatience d'en recevoir la nouvelle. 


Votre derniere Lettre, Madame, me tran- 
fit, en me diſant qu'il y va de la vie & de 
la couronne du Roi d' Eſpagne. Et votre 
Reine en a écrit une a Madame ſa ſœur 
qui m'a bien attendrie par la picte dont 
elle eſt pleine. En verite nous ne vivons 

pas dans une telle agitation, & nous en 
aurons pourtant encore pour quatre ou 
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cing jours. M. le Maréchal de Villeroi 
arri va enfin hier au ſoir, & vit le Roi dans 
ma chambre. Il n'y avoit que Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne & moi ; mais nous 
n'cntendions pu la converſation. L'en- 

tre vũe fut tri | 
de bontè de la part du Roi. Il m'amena le 
Marcchal de Villeroi au moment ou j'etoie 
ſeule, notre Princeſſe n'y ctant plus. Le 
Maréchal m'a en voyè demander a me voir 
ici, & je l'attends. Il a vii M. de Vendö- 
me ſur le chemin, & a voulu le voir: il 
n'a nulle aigreur contre lui. Il n'eſt pas de 
meme ſur M. Chamillart. Il va a Paris 
pour trois ou quatre jours, & reviendra 
prendre le baton, & faire a ſon ordinaire. 
Je crains qu'il weſſuie bien des deſagre- 
mens de la part des Courtiſans, dont ina 
pas lieu d'ètre fort ſarisfait. M. de Ven- 
dome nous a fort raſſurés ſur les affaires 
d'Italie. Il pretend que Turin ne ſera point 
ſecouru , & qu'il ſera pris au commence- 
ment de Septembre. Nous avons toujours 
de Vinquietude ſur la flotte, qui n'eſt pas 
encore partie. La tranchee n' toit pas en- 
core ouverte devant Menin le quatre de ce 
mois. Notre arne ſe raſſemble. Dieu 
veuille la proteger ! Il eſt vrai, Madame, 
que le Roi auroit grand beſoin de receyoir 
uelque bonne nouvelle. I ſeroirt bien 
{ofible a la gloire du Roi ſon pertit-fils , & 
A ſon retour a Madrid. La ſatisfaction de 
la Reine ne nous ſcra pas indifférente. Je 
| : ne 


e, & remplie de marques 


ce 
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ne ſcaurois croire que Dieu ne ſe declare 

as pour eux. On ne ceſſe de prier ici pour 
Won interers , depuis le jour de ſaint Jac- 
ques qu'on commenga des prieres parti- 
culicres. 

Je vis hier ici M. le Marcchal de Vil- 
leroi tres - afige , mais très- ſenſible aux 
bontes qu'il a retrouvées dans le Roi. II 
eſt aigri contre bien des gens, & je crains 
qu'il n'y en ait qui ſe melent entre les uns 


& les autres pour les aigrir encore. On 


me dit hier au ſoir que la flotte ne doit 
ſe mettre en mer que le dix, & que la 
rranchce eſt ouverte devant Menin du cinq 
de ce mois. Dieu veuille, Madame, vous 
eonduire a Madrid, & vous y donner du 
repos ! Perſonne ne vous eſt, Madame, 
plus tendrement dévouce que je le ſuis 
pour toute ma vie. 


b b . h dr dr . , f f h f. dk f h k. . 
I 
DRB Madame DE MAINTENON 
A MADAME DES URSINS. 
Saint-Cyr , 12 Septembre 1706. 


UAND vous vous donnez à cœur 
joic de m'ècrire, Madame, vous fai- 
tes un tres - grand plaific au mien, ſur- 
* Aout. | 
Lett. Tome III. P 
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tout lorſque vos affaires vont un peu bien? 
il ſeroit a déſirer qu'elles ne tiraſlent pas 
en longueur : car je crains toujours la 
flotte pour vous, quoiqu'on aflure que 
c'eſt nous qu'elle mcnace. On a peine a 
comprendre ſon retardement. Je crois 
que la Rcine Douairicre fera micux cn 
France qu'cn Eſpagne : car, ſans connoi- 
tre ſon caractere particulicr, il me ſemble 
u' il eſt rres-vraiſemblable qu'elle eſt dans 
les intererts de VArchiduc. Il n'y a gueres 
d'apparence, Madame, que nous ayons 
de bonnes nouvelles de Turin. La lon- 
gueur du ſiége & les maladies ont affoibli 
notre armee , & M. le Prince Eugene eſt 
bien pres de M. le Duc d' Orleans. Mon 
Dieu! Madame, que tout ceci eſt long! 
& qu'il paroir difficile de sen bien tirer! 
M. de Vendome a pourtant une très- belle 
armée en Flandres, & petille de faire quel- 
que choſe. Mais le Roi ne croit point 
u'il ſoir a propos de rien hazarder a la 
"i d'une campagne. Nous avons cte bien 
furpris, Madame, de voir le Sieur Orry 
contremande : mais nous ſommes raſſures 
quand nous voyons que cela s'eſt fait de 
concert avec vous. Je ſerois bien affligée 
fi vous penſiez autrement que votre Am- 
baſſadeur, ou qu'il penſar autrement que 
vous. J'eſpere trouver de vos nouvelles 
en arrivant ce ſoir a Verſailles. Le Roi 
compte toujours de partir pour Fontaĩne- 
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bleau le 23 de ce mois. Il y va par com- 
plaiſance pour M. le Dauphin, & par 
charité pour les habitans de ce len- 
qui ſeront ruinés ſi Von n'y va plus. Ses 
plaĩiſirs deviennent des ceuvres de charité. 
La Cour e n'y ſera pas fi belle qu'a Vordi- 
naire : car notre Princeſle y brille beau- 
coup, & elle demeurera a Verſailles avec 
une grande partie des Dames: de ſorte 
que nous ſerons ſeuls, & tres-afliges d'&- 
tre cloignes d'clle. Le Roi en eſt encore 
plus tache que je ne Vaurois cru, & n'y 
auroit point cte ſans les deux raiſons que 
je vous marque. M. lc Duc de Bourgogne 
y viendra auſſi: mais je doute qu'il ſoit 
trois ſemaines ſans retourner à Verſailles. 
C'eſt toujours le plus ſaint & le plus amou- 
reux des Princes. Oui, Madame, je paſſe 
a votre Reine le defaut de vous trop ai- 
mer: elle ne peut le pouſſer trop loin , & 
je ſuis bien aiſe de Vavoir prè vu. Certai- 
nement les deux Savoyardes feroient tour- 
ner latete a nosPrinces ſi elles le vouloĩent. 
Je plains bien le Roi d'Eſpagne d'erre ſé- 
pare de ce qu'il aime, ſans eu ètre con- 
ſolé par une bataille. Je ne mérite point 
par moi-meme que vous ayez de Vamitie - 
pour moi : mais, en verite , jen ſuis digne 
par les ſentimens que j ai pour vous. II 
eſt aiſe a vos ennemis de vous attaquer + 
il leur eſt difficile de vous nuire. 


p ij 
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DE Wai. DES URSINS 
A MA DAM E DE MAINTENON. 
Burgos, 23 Septembre 1706. 


1 A Lettre que vous m' avez fait | hon- 
L neur de m'Ecrire,, Madame,; de Saint- 
Cyr du 12 de ce mois, mafllige par le 
peu d'eſperance que vous m'y montrez 
qu'on prenne Turin, & par le mauyais 
Etat ou notre Flandres ſe trouve par les 
nouvelles conquetes qu'y font nos cnne- 
mis. M. de Vendome jugcoit plutot par 
Lardeur de ſon zcle pour nos Rois, que 
par la poſſibilitè qu'il y avoit, — il 
aſſuroit que M. de la Feuillade ſe ren- 
droit mairre de la place qu'il afliege , avant 
que le M. le Prince Eugene cut le tems de 
joindre M. le Duc de Savoye , puiſque le 
contraire eſt arrive. Mais , quelque ha- 
bile General qu'il ſoit, je ne ſuis pas ſur- 
priſe qu'il ne puiſle pas deviner juſte un 
Evycnement ſi Eloigne, & dont par conſé- 
quent il n'a pu demeler les principales 
circonſtances qui changent quelquefois 
les projets les plus aflures. Cela cepen- 
dant ne doit point decourager, puiſque 
M. le Prince de Vaudemont m'a aſſuré 
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depuis peu que nos troupes ſont encore 
très- ſupèrieures en quantite & en qualite« 
D''ailleurs elles ont a leur tète un bien 
grand Prince, qui ne reſpire que la glot- 
re, auſſi bien que le Maréchal de Mar- 
ſin qui ſert ſous Son Alteſſe Royale. Je 
ly pw bien, Madame, adoucir votre 
inquiétude, en vous mandant quelque 
nouvelle agreable de notre malheuręuſe 
Eſpagne ; mais je ſuis privee de cette con- 
ſolation. Il eſt vrai que V'Archiduc s'en 
retournc a Valence, Ela ce qu on man- 
de, & qu'il laiſſe la Caſtille libre de ce 
core-la, Cependant cinq ou {ix mille Por- 
tugais qui ctoicnt aflembles pres de Sala- 
manque s'en ſont rendus maitres. Ils ont 
brule pluſieurs Egliſes : & non contens 
d'un pareil ſfacrilege , pour ſarisfaire leur 
furcur , les Religieux d'un Couvent de 
Ordre de ſaint Jerome , qui eroicnt hors 
de la Ville, & qui $'ctojent fignales par 
leur fidélité pour leur Souverain legiti- 
me, pendant que tant d'autres font des 
actions indignes de I'habir qu'ils portent , 
ont tous ere Egorges. Je vous avoue, Ma- 
dame, que cette barbarie perce le cœur. 
La Reine, qui vient dans cet inſtant de 
ſcavoir tout cela, en eſt touchèe juſqu au 
vif: car ſon naturel, qui eſt excellent, 
ne lui permet pas de n'E&re pas infiniment 
ſenſible aux mauvais trairemens qu'on fait 
a de fi bons ſujets. Toutes les pärticula- 
P ii 
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rites de cette funeſte expedition ne ſont 
pas bien Eclaircies encore. J'aurai Vhon- 
neur , Madame, de vous repondre par 
la premiere occaſion à quelques articles 
de votre Lettre du 12, & ſur- tout de 
M. Orry. Je vous aſſure fort, en atten- 
dant, que M. Amelot & moi ne ceſſerons 
pas d' etre unis. Japprehende furieuſement 
notre retour a Madrid: car, quoique je 
ſois très-aiſe d'y voir leurs Majeſtcs Ca- 
tholiques , & d'y jouir en mon particu- 
lier d'une auſſi bonne converſation que 
celle de cet Ambaſladeur , elle me de vient 
inſupportable quand il me parle d'affai- 
res. Je crains toujours d' tre trompee & 
de me tromper: je ſgai d'ailleurs que cela 
me fait hair: & il eſt impoſlible qu'a la 
longue Von ne s'attire Vaverſion des gens 

qui ne vculent que le deſordre , & qui 
fuyent plus que la mort la dependance du 
Prince auquel ils doivent obeir. Ayes 
ſoin, Madame, de votre ſanté, je vous 
en ſupplic. Lair de Fontainebleau ne vous 
eſt pas, je croie, trop bon: je voudrois 
que le Roi eur pu ſe diſpenſer d'y aller, 
& qu'il n'eut point quittè Madame la Du- 
chefle de Bourgogne. Je comprends fort 
qu'on aime a la voir, & a vivre ayee 


ale. 85 
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r 
DE MADP AMT DES URSINS 


A MADAME DE MAINTE NON. 
Madrid, 14 Aout 1717. 


L' en faut de beaucoup , Madame, que 
toute la Catalogne ſoit ſoumiſe. Bar- 
celone & Cardone perſiſtent dans la rebel- 
lion; & les Allemands ont fait connoitre' 
en cette rencontre qu'ils ne {ont pas fort 
religicux obſeryareurs de leur parole. Sa 
Majcſte Catholique en a informe le Roi , 
& l'a price en meme tems de Vaider des 
choſes dont elle manque, pour forcer ces 
infidéles peuples a rentrer dans leur de- 
voir , & elle Veſpere de ſa bonte & de 
fa tendreſſe. J'ai cependant lù au Roi & 
a la Reine tout ce que vous m'aver fait 
Fhonneur de m'ecrire d'obligeant pour. 
leurs Majeſtes. L'tat de votre {ante dont 
je ne ſuis point contente , troubleroit fort 
| la mienne, ſi je ne faiſois reflexion que 
| vous vous ètes ſouvent rrouvee attaquce 
; & aftoiblie , & que vos forces ſont reve- 
nues aſlez grandes pour vous en cronner 
vous-meme. Je ne ſerois pas trop tachee ," 
Madame, d'etre temoin des galanteries 
que M. de Pontchartrain fait a Madame 

| . 
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Ta femme, & que M. le Chancelier de vint 
ſon rival. Je trouverois cela aſſez amu— 
ſant. Il faut bien quelquefois ſe faire des 
idées agreables pour ſe délaſſer des cho- 
ſes {ſerieuſes. Aurois-je oublic, Madame, 
de vous faire part du ſoupcon tres-mal 
fonac de Milord Lexington? Il s'imagina 
que j apportois du retardement pour mon 
propre interet a la concluſion du Traite 
de Commerce entre Sa Majeſté Catholi- 
que & Sa Majeſté Britannique , qui par 
conſequent retardoit la paix, fonde ſur 
ce 2 ne lui donnoit point de rèponſe 
auſſi · tot qu'il l'auroit voulu. Quand tou- 
res les difficultés furent applanies a ſa ſa- 
tis faction; il fut ſi honteux d'avoir mal 
jugeé de mes intentions, qu'il vint de la 
meilleure foi du monde m'en demander 
mille pardons, diſant qu'il ſgavoit meme 
que javyois employe toute mon habileté 
pour qu'on finit cette affaire. Il me con- 
feſſa qu'il avoir Ecrir ſes teméraires ju- 
- gemens en Angleterre, & qu'il les avoit 
© communiques a M. de Bonnac pour qu'il 
en fit autant a la Cour de France. Et je 
Fus ſi ſarisfaite de la ſincèritè de ſon pro- 
cede, que je Ven ai plus eſtimè depuis. Je 
ne ſcai fi cet Envoyè m'a reudu autant de 
Juſtice. Il auroit plus de tort qu'un autre, 
m' ayant plus d'une fois ſondèe, & con- 
noiſſant mon dèſintèreſſement & mon zele 
{ans bornes pour nos Rois, & $'ctant ſer- 
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vi de moi en pluſieurs rencontres, & ayant 
eu ſujet de remarquer que je vais toujours 
au bien. Vous regardant cemme la meilz 
leure de mes amies, Madame, permettez- 
moi de vous demander, comme une preu- 
ve de Thonncur de votre amitié, de me 
parler franchement la- deſſus. Je n'en ferai 
aucun mauvais uſage, Je pardonnerai le 
mal qu'on m'a voulu faire: & je vous pro- 
teſte que la ſeule raiſon qui excite ma 
rie „ne vient que du deſir que j'ai 
de régler ma conduite a l'avenir avec un 
homme que vous ſgavez mieux que per- 
ſonne, Madame , que j'aurois voulu ſer- 
vir de tout mon coeur, & qui y auroit ſi 
mal repondu. Ce qui ne me ſeroit nulle- 
ment nouveau. Encore une fois, je vous 
ſupplie inſtamment de vouloir bien m'e- 
claircir, ou de me dire πh n, Madame, 
je ne vous repondrai pas, qui eſt un lan- 


. \ 


gage que vous maverz appris a compren- 
dre. Mon dcyouement pour vous & ma 
reconnoiflance dureront autant que ma 
vie. | | 
P. S. Il eſt revenu au Prince de Ro- 
becq que M. le Comte de Solre veut exi- 
ger de Madame ſa femme deux choſes 
tres-deraiſonnables , & que c'eſt ce qui 
cauſe le rerardement du depart de la mere 
& de la fille; ce qui les fache extreme- 
ment, D'ailleurs, Madame, il eſt de 
mauyaiſe grace qu'une Dame que la 
_ 7 | 
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Reine a fait l'honneur de nommer pour 
etre à elle, faſſe paroitre fi peu d'empreſ- 
ſement pour occuper cette place. Je me 
garderai bien de juger de eis „ quia 
rort de M. ou de Madame de Solre, que 
j honore tous deux. Mais je ne puis m'em- 
pecher de déſirer que leurs conteſtations 
finiflenr, ni de vous ſupplicr de vouloir 
bien contribuer a cette bonne ceuvre , ſoir 
par vous-meme , ou par quelques uns de 
vos Licutenans , auſquels vous eres en 
droit de commander. Madame la Maré- 
chale de Noailles, couſine germaine de 
Madame la Comteſſe de Solre, eſt très— 
efficace dans ce qu'elle entreprend. Elle 
pourroit, ce me ſemble, erre chargee de 
cette commiſſion , puiſqu'elle n'exigera 
rien que de juſte & de propre a radoucir 
les e d'une famille qui lui eſt ſi 
Etroirement allice, & qui ne doit pas don- 
ner de {cenes au public. Mes yeux ſont 
toujours malades : je les perdrai peur- 
etre: mais je ne veux pas maffliger da- 
Yancey | | 
Teltre de Madame des Urſins , qui annon- 
ce la naißance dun Prince plus beau que 
le Prince des Aſturies. 


Lettre de la meme poun preſſer le depart de 
M. Helvetius, que le Roi a Ejpagne envoye 
chercher pour la Reine. 2117 


T.ettre du 120 Mars 1714. Madame des 
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Vrſins rend le temoignage le plus avantageux 
a la conduite de M. Helvetius. 


S ee e e DHS VHS 
EE TTT X 


DE LA MEME A TLAM ENR. 


Au Pardo, 27 Juillet 1714, 


J E ne ſgai pourquoi, Madame, je nai 
point recu de vos Lettres le dernier 
ordinaire. Je crois qu'il faut que je vous 
faſſe mon compliment ſur ce que M. Voi- 
fin eſt Chancelier, puiſque l'on dit que 
vous ave toujours conſerve une eſtime & 
une amitié particuliere pour lui, depuis 
qu'il s'eſt mele des affaires de Saint- Cyr 
& de celles de Meſſieurs de Caylus, ayant 


cu occaſion par-la de connoitre toutes ſes 


bonnes qualités. Ses amis ſe réjouiſſent 
* le Roi lair trouvè digne d' etre revetu 

une charge ſi importante & ſi honora- 
ble: & ceux de ſon Predecefleur le louent 
de s' en ètre depouille , pour ne plus pen- 
ſer qu'a une vie tranquille. Des ſenti- 
mens ſi difterens font voir que la pluparr 
des choſes ont deux faces, & que chacun 
les interprète ſelon ſon humcur , ou ſelon 
ſes intérèts. M. le Maréchal de Barwich 
a cru que M. Orry étoit plus ncceſlaire 
ici qua Varmde : c'eſt ae 4 il eſt 

* 
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revenu. M. le Duc de Popoly y eſt auffi 


depuis hier. Sa Majeſté Catholique, Ma- 
dame, pour faire connoitre qu'elle a été 
contente de la conduite qu'il a tenue en 
Caralogne , l'a honoré aujourd'hui de 
VOrdre de la Toiſon : & cela a été fort 
approuvé. M. le Duc de Barwich écrit 
au Roi d'Eſpagne que le ſiége s'avance, 
& qu'il eſpere qu'il ſera bien - tor fini. 
Je ſerois bien fachce pour l'amour de lui 
& de toute Varmce , qu'ils euſſent des 
chalcurs auſſi piquantes que celles que 
nous avons depuis peu: car cela l'incom- 
moderoit fort. Malheureuſement pour 
moi , elles m'empechent de dormir : & 
comme il n'y a point d'endroits od on 
penſe plus que dans ſes draps, & ou les 
triſtes reflexions du paſle ſe rappellent 
plus vivement a la mémoire, jaimerois 


mieux les paſſer debout. Je ſouhaite que 


les vötres ſoient plus tranquilles, & que 
vous m'aimiez toujours un peu. 


* 
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DE MADAM. py MAINTENON 


A MADAME DES URSINS. 


Fontainebleau, 17 ptembre 1714. 


N o us partagcons ben vos inquic- 


tudes , Madame, ſu. le ſiége de 
Barcelone. Et nous attendons ayec une 
extreme impatience quel aura c Je ſyc- 
ces de cet aſſaut general qu'on yqevoit 
donner ces jours- ci. Je vous crois xe. , 
pos preſcntement ſur la ſante de M. |. 
Dauphin. Il eſt vrai qu'il ne fait qe 
trop reſſouvenir de * la Dauphi 
nc. Il eſt plus beau qu'elle n'toit: & il 
en a toutes les graces, qui valent mieux 
que la beauté. Si tous les Miniſtres 
avoient Veſprit auſſi ſolide que M. le 
Chancelier, les affaires ſeroient aiſces a 
mener. Je me conſirme tous les jours 
dans la bonne opinion que j'ai de lui. 
Vous & moi, Madame, vivons, ſi je 
Voſe dire, dans le pays des revolutions. 
M. le Cardinal del Giudice nous a part 
ici une tres-bonne tete, très- affectionné 
au Roi ſon maitre , tendrement attaché 
au Prince des Aſturies, & rempli d'eſti- 
me pour vous; touche du merire & de la 
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bonte du Rol, penetre de deir de conſer- 
ver union entre nos deuy Rois: & rout 
cela, Madame, nous prearon a ſa ng 
grace. Le Marechal de VIleroi Aten 
me exile , malhcurcux, brouillc avec ſon 
Maitre, & le voila c/mble dhonncurs & 
de marques de co. ance, qui le char- 
ment du cdre de amitié, & qui l'enri- 
chiſſent plus g' aucun autre grand Sei- 
neur. Nous aàttendons Jeudi, 20 de ce 
mois. Je cres = Marcchal de Villars 
arrive auiurd hui , charme de ce qu'il 
vient de faire, & toujours engoue du 
Prince ugene; mais avec le chagrin de 
Waves pas hérité de M. de Beauvilliers. 
11 a que pour notre pauvre Roi & 
Rine d'Angleterre, qu'il ne ſe fair point 
2 rEvolutions. Et cette Nation remuante 
demeure en repos depuis vingt- fix ans. 
Elle recommencera pcut-erre a ſe brouil- 
ler, quand elle aura un Roi ; ce qui doit 
Etre au premier jour. La deſcription que 
vous me faites de la Reine d'Efpagne eſt 
tres - quivoque. Un mot „ quand vous 
Faurez vue , m'en donnera une juſte idée. 
Le Latin, VAllemand , TEſpagnol , le 
Francois , la Danſe, la Peincure , ſont 
d'agreables talens, quand ils ſe trouvent 
avec de la pictè & de la raiſon. S'ils ſont 
ſeuls , je nen fais pas grand cas, ni vous 
RON plus. | 
Madame la Princeſſe d'Epinoi retourna 
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hier a Paris, pour faire demain les ndces 
de Mademoiſelle de Verchis. Elle doit la 
ramener ici, bien rèſolue de la garder, & 
de ne la point lacher dans notre Cour. 
Elle a aflez de courage pour ſoutenir cet- 
te reſolution , ce qui eſt bien rare; mais 
pas ſans exemple. M. d'Antin a toujours 
dans le jardin de Diane un grand Cabinet 
pare & &clairé pour le jeu de tous ceux 
qui veulent y venir : TElectcur y joue 
tous les jours, & nos Princeſſes toutes 
les nuits; c'eſt -a-dire, Madame la Du- 
cheſſe & ſes filles. Madame la Ducheſſe 


de Berry ſe renferme fort dans ſa mai- 


ſon, & ne marque pas qu'on lui faſſe 
plaiſir quand on va lui faire ſa cour. 
Madame la Ducheſſe d' Orleans conſerve 
ſa groſſeſſe, & s'en trouve bien: elle me 
fit l'honncur hier de venir chez moi: 
elle joua au piquet, & n'avoit rien a me 
dire. La grande Princeſſe de Conti re- 
colt chez elle ce qu'il y a de plus grave 
a la Cour en hommes & en femmes. Le 
Roi, qui jouir d'une parfaite ſante , eſt 


plus engouè que jamais de Fontainebleau, 


ou 11 s'eſt fait le plus bel appartement 
qu'on puiſſe voir. Et voila par quels 
plaiſirs nous tachons. d'abreger le ſonge 
de la vie! Je ne veux point, Madame, 
vous dire de mes nouvelles: car je ne 
ferois par- là que m' attirer vos remon- 
trances. Vous entendrez bien ce que je 
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3 Mais connoiſſez auſſi clairement 
attachement & le reſpect que j'ai pour 
vous. 


S e e - DES N DhYS 
rn. 
DE MADAME DES URsINs 
A MADAME DE MAINTE NON. 
Ce 29 Septembre 1714. 


'S ARDONE Seſt enfin rendu, Ma- 

| dame, a diſcretion , après quelques 
fanfaronades mal ſoutenues. Il ne reſte 
plus rien dans la Catalogne , qui ne ſoit 
ſoumis. Et l'on a quelque lieu d'eſperer 
que Majorque ſuivra l'exemple de cette 
place: ce qui eſt bien à ſouhaiter, puiſ— 
que cela Epargnera la vie aux gens qui 
iront l'attaquer. Le Roi d' Eſpagne a don- 
ne la Toiſon a Milord Toynmoth, qui 
lui a apporte les details de la prile Ye 
Barcelone, & a accorde a M. le Mare- 
chal de Barwich quelques autres graces 

u'il lui avoit demandces pour un autre 

5 ſes enfans, & pour quelques princi— 
pou domeſtiques , crant bien aiſe de lui 
aire quelque plaiſir. Ce General a eu 
I honneur d'ecrire a Sa Majeſté qu'il 
viendroit lui faire ſa cour à Madrid, ou 
il ſera regu ayec les remoiguages d' affec- 
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tion & d'eſtime qu'il merite. La nouvel- 
le Reine entrant dans ce Royaume eſt © 
bien heureuſe de n'y plus trouver de. 


guerre. Celle que nous avons perdue ne 


ſe ſeroit pas ſentie de joye de jouir de 
la paix, apres avoir eſſuyé de cruelles 

eines de toutes manieres. Dicu lui T&- 
| ———_ apparemment une plus parfaite 
conſolation. Vous m'en donnez une, 
Madame, en m'aſſurant que le Roi & 
M. le Dauphin ſe portent bien. Rien 
n'eſt plus agreable que ce petit Prince; 
& M. le Prince de * qui arriva 
ici hier de Burgos, od il a lailie M. le 
Cardinal del Giudicé, m'a aſſuré que le 


Peintre ne la point flatté. Je voudrois 


fort qu'on pur trouver les moyens d'a- 
juſter affaire que s'eſt faite le Cardinal 
en cette Cour, en conſervant l'autorité 
du Roi ſon maitre. Je ne ſcai fi on pour- 
ra en venir a bout: on y travaille avec 
bonne intention de réuſſir. Je ſuis ravie, 
Madame , de vous voir tous les jours 
plus contente de la ſolidité de Veſprir de 
M. le Chancelier, parce que rien n'cſt_ 
plus rare. Cependant rien n'eſt plus im- 
portant pour le bien de TEtat, auquel 
toutes ſortes de raiſons doivent Varta- 
cher. Plus je vis, & plus je vois qu'on 
n'eſt jamais ft proche d'avoir des revers 
de fortune que quand elle favoriſe, ni ft 
pres d'en recevoir des faveurs que lorſ- 


| 
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qu'elle nous maltraite. C'eſt pourquoi, 


Madame, fi Von avoit de la ſageſſe, on 
receyroit avec modcration ſon inconſ- 
tance. Je crois que M. le Marcchal de 
Villeroi a trop de tendreſſe pour le Roi, 
pour exercer cette vertu dans tous les 
temoignages de bonte qu'il lui donne. 
Seroit- ii poſſible que M. le Marcchal de 
Villars cut aſſez de regret de n'avoir pas 
herite de M. de Beauvilliers , pour que 
ſon bonheur en füt trouble? On ne parle 
que de l'amitié qui eſt entre lui & le 
Prince Eugene. Japprehende fort, Mas 
dame , que le Roi & la Reine d Angle- 
terre n'eprouvent point en leur faveur 
Vinconſtance naturelle des Anglois. No- 
tre Religion me paroit un obſtacle invin- 
Cible a leur rendre la Couronne qui leur 
appartient, a moins qu'il ne plaiſe au 
Seigneur de s'en meler. Quelle affreuſe 
ſituation que la leur! Je n'y ſcaurois 
faire de reflexion , ſans m'attriſter vive- 
ment. Je love infiniment le courage de 
Madame la Princeſſe d'Epinoy , du parti 
2 8 a pris a Vegard de Mademoiſelle 

a fille. Quelque difficile qu'il ſoit a 
ſoutenir , elle n'eſt capable que d'en 
prendre de bons. Elle me marque ſou- 


vent, Madame, les obligations qu'elle 


vous a, & les reſſent autant qu'elle doit. 
Je me ſouviens qu'autrefois les Dames 
jouoient un peu les jours, & les hom- 
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mes la nuit. Vous m'apprenez que la 
mode en clit changee , ſans que j'en ſois 
ſurpriſe. Il eſt plus obligeant pour vous, 


Madame, que Madame la Ducheſle 
.d'Orlcans aille chez vous ſans avoir rien 


a vous dire, que ſi elle vous viſitoit 


pour vous demander quelque grace. 


C'eſt ligne - ins ſe plair en vorre com- 
pagnie. La ſienne m'a paru tres-aimable, 


quand elle eroir en liberté: avec ſon air 


endormi & froid, elle dit des choſes 
fines & qui plaiſent. Il convient tout-a- 
fait à Madame la Princeſſe de Conti de 
repreſenter dans ſon appartement avee 
des perſonnes graves, & il ſeroit a deſi- 
rer que chacun remplit auſſi dignement 
ſon perſonnage. Le mien eſt plein de 
choſes grandes, riantes , ſingulieres , & 
deſagreables. Vous ne faites point trop 
mal de ne me point dire de vos nouvel- 
les, fi vous ne voulez point mettre ma 
patience a bout. Je vous comprends mal- 
gre votre ſilence: comprenez de mme, 
je vous ſupplie, juſquod va mon atta- 
chement tendre & reſpectueux pour la 
plus charmante amic du monde, 


2 
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DE LA MEMB A LA MEM EB. 
Tolozette , 16 Janvier 1715. 


obs avez du etre bien ctonnee , 
'Y Madame, ſi vous avez appris le 
traitement que j'ai recit de la Reine 
d'Eſpagne , quand je devois nvattendre a 
un tout differend. Sa Majeſte m'a chaſ- 


ſee honteuſement , en me diſant des in- 


Jures , a Jadrague , ou le Roi d'Eſpagne 
m'avoit ordonne d'aller pour lui temoi- 
Fer ſon impatience de la voir, & pour 
ai preſenter une Lettre de ſa part, ex- 
trèmement obligeante. J'ai l'honneur, 
Madame, den informer le Roi. Comme 
je ne doute pas qu'il ne vous la commu— 


nique, je ne vous repeterai pas la m&me 


\ Choſe. Je ne ſcai comment j'ai pu xèſiſ- 


ter à toutes les fatigues du voyage. On 
ma fait coucher ſur la paille , & jetiner 
d'une maniere bien oppoſce aux repas 
que j'avois coutume de faire. Je nai pas 
oublié dans le detail que j'ai pris la li- 
berre d'écrire au Roi, que je ne man- 
geois que deux vieux 3 par jour. Jai 


cru que cette circonſtance Iexciteroit a 
avoir pitié d'une fidelle Sujette, qui ne 
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mérite, ce me ſemble, par aucun en- 
droit, un pareil mépris. Je vais a Saint 
Jean de Luz, pour me repoſer un peu, 
& ſcavoir ce qu'il plaira au Roi que je 
de vienne. Je penſe, Madame, qu'il ſe- 
roit fort a propos qu'on m'envoyat en ce 

licu-ci quelqu'un de votre Cour, auquel 
vous puſſiez vous fier, & moi auſſi, puiſ- 
qu'il ſeroit bon que je lui — a 
coeur ouvert ſur plus d'une matiere, ſoit 
de France, foit d'Eſpagne. Je mande a 
M. de Torcy a cet égard a peu pres la 
meme. choſe. Permettez- moi, Madame, 
de vous adreſſer ma Lettre pour notre 
ami M. le Maréchal de Villeroi. Je me 
flatte qu'il ne ſera pas inſenſible a tout 
ceci, & que ma ſituation Vafligera. Ho- 
norez- moi, Madame , de votre precicuſe 
amitié. Elle me ſoulagera de tout. 
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Saint Jean de Lu, 20 Janvier 1715. 


ONCEVEZ-vouUs bien, Madame, la 
ſituation od je me trouve: Traitce 

a la vic de toute l'Europe, avec plus de 
mepris par la Reine d'Eſpagne, que fi 
j'etois la dernierc des miſcrablcs !'Je ſuis 
pourtant une des premieres ſujettes du 
Roi, cnvoyce a la Cour d'Eſpagne pour 
y occuper les premieres places: honorce 
avec ſucces de la confiance des dcux plus 
grands Monarques du monde. Et l'on veut 
me perſuader que le Roi a agi de concert 
avec une Princeſſe qui m'a fait traiter 
avec tant de cruaute ! Je regarde donc ces 
bruits comme une preuve de la noirceur 
d'une intame cabale qui a jure ma perte. 
C'eſt ce qui m'a determine a prier M. de 
Lanti * , mon neveu, d'aller a votre Cour 
* M. le Duc de Lanti a les originaux de la 
plupart de ces Lettres. Je tiens la copie, que 
je donne au Public, de feu M. le Preſident de | 
Monteſquieu. Dans le Recueil de M. le Duc 
de Lanti, il y a une Lettre de Van 1709, ou il 
eſt parle d'une cabale , mais aflez ob{curement ; 
une autre du 24 Avril 1713 ſur Feducation | 
d'un Prince, & ſur les qualites de ſon Gouver- | 
neur, qui eſt un chef d'ceuvre, & quelques- 
unes ou Madame de Maintenon delapprouve | 
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decouvrir au Roi tout le myſtere de cette 
ſurprenante affaire, dont les ſuites pour- 
rotent ètre dangereuſcs , fi Sa Majeſté 


nen coupoit promptement la racine, II 


aura l'honneur de vous en faire auſſi le 
derail. Car j'ai trop bonne opinion de 
vous, Madame, pour ſoupconner que 
vous lui refuſiez votre porte. Cet Cyene- 
ment eſt trop ſingulier, pour qu'il vous 
ſoit permis de ſuivre les coutumes eta- 
blies dans toutes les Cours, de tourner le 
dos a tous les malhcureux. Et d'ailleurs 
votre grand coeur s'y oppoleroit. Vous 
8 le queſtionner. Il vous rendra 

on compte de tout: il a de Veſprir & de 
la diſcretion, Je crains pour mes trois 
Princes dont on ne ménage pas aſſez la 
conſervation, & je tremble pour leur 
pere. J'attendrai les ordres du Roi a Saint 
Jean de Luz, ou je ſuis dans une petite 
maiſon ſur le bord de la mer. Je la vois 
ſouvent agitce , & quelquefois calme: 
voila les cours, voila ce que j'ai vu , 
voila ce qui m'eſt arrive, voila ce qui 
excite votre genereuſe compaſſion. Je 
conviendrai facilement avec vous, qu'il 
ne faut chercher la ſtabilitè qu'en Dieu. 
Certainement on ne peut la trouver dans 


fort le credit qu'on avoir donne en Eſpagne A 
M. Orry, & la pretention d'une Souveraineté 
qui faiſoit retarder la ſignature de la paix avec 
les Hollandois. 


358 LE TT. DE ME DE MAINTENON 


le cœur humain : car qui ctoit plus sure 


que moi du coeur du Roi d'Eſpagne? 

M. le Marechal de Villeroi , qui ne ſe 
vante point de ſes bonnes actions, ne 
vous aura peut-ètre pas dit qu'il m'a en- 


voyé une Lettre de change. Ce procede 


repond au reſte de ſes vertus. Je n'aurois 
pas fait difficultè de m'en ſervir, ft j'en 
ayois eu beſoin. Mais le Roi d' Eſpagne y 
avoit pouryu en me depechant un Courier 
a Lerma, pour me porter de l'argent. On 
continue a Bayounc a inſinuer, autant 
qu'on le peut, que le Cardinal Giudice 
eſt autoriſe du Roi dans tout ce qu'il a 
fair contre l'autoritè de Sa Majeſtè Catho- 


lique. Je n'ai point oui parler de lui, 


quoique joſe dire qu'il m'ait dit , & 
TEpete cent fois a tout le monde, que 
ſa Maiſon & lui m'avoient des obliga- 
tions infinies. Le voila donc du nombre 
de mes ennemis! Depuis quatorze ans 
que Jai tè en Eſpagne, je puis avancer, 
que je ne m'en ſuis pas fair d'autres, que 
ceux que j'ai connus pour Vetre de nos 
deux Rois. Cependant vous m'avertiſſez 
que tout eſt partage entre mes ennemis 
qui triomphent , & mes amis conſternes, 
Les premiers devroicnt au moins ceſſer 
de Terre, s'ils m'envioicnt ce grand role 
qu'ils pretendoicnt que je jouois. Ils ne 
doivent pas neanmoins $attendre que je 


fois humilice de ne le plus repréſenter a 
c'c 
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©ecſt devant Dieu que je le dois erfe , & 


que je le ſuis. On me mande que la fa- 


veur de PAbbe Alberoni eſt au plus haut 
point.. C'eſt le plus grand malheur qui 
puiſſe arriver au Roi. Une infinite de 


Courtiſans indignes & ingrats $'attachent 
à lui. Dieu les beniſſe! 


Lettre de la mime , de Bordeaux du 5 Ft. 
wrier, pleine de remercimens pour Madame 


de Maintenon , de reconnoiſſance pour le Ros 


de France, de craintes pour le Roi d'Eſpagne , 
& d'inſinuations malignes contre la Reine 
qui court a toute bride , & revient au 
Palais la nuit. ; 


Lettre d'Etampes du 13 Fevrier, | 
| Lettres de Paris 5 4. Avril & de Mai k pour 


lui demander une audience, & pour annon- 
ver ſon depart pour Rome. 4h 
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Paris, 6 Juin 1715. 
Jennie M. le Maréchal de Villeroi de 


vous faire la lecture d'une Lettre de 
M. de Torcy, qui me mande mot pour 
mot ce que le Roi d'Eſpagne a répondu 
au Roi ſur le conſeil qu'il lui avoit don- 
ne de ſuiyre ſon exemple a mon égard. 
Je ne reconnois point Sa Majeſté Catho- 
lique dans ce refus. Et je vois claĩrement 
par la manjere, dont elle. s'explique , fi 
contraire à ſa generohite, que cette re- 
ponſe lui a et inſpirée par des ames bien 
Eloign&ces de connoitre la veritable glol- 
re. Auſſi me ie hien d'attribuer a 
ce Prince des {entimens fi bas. J'ai mis 
mes yeux entre les mains de M. de Saint 
Yves: perdre ma vie & ma faveur, ce 
ſeroient trop de malheurs a la fois. Le 
reſte de ma vie ne ſexa occupe quia prier 
Dieu pour la conſervation de mon bien- 
faiteur, & pour celle de la perſonne dont 
le mérite & la vertu m'ont le plus tou- 
chee. Reconnoiſſez- vous, Madame, dans 
cet Eloge 3 & rendez-vous autant de juſ- 


tice, que vous avez accoutume Jen fen- 
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dre à tous ceux qui ſont connus de vous. 

Oſerois- je vous demander ce qu'il 
vous ſemble de la difficulté que le Pape 
fair de me recevoir a Rome , la patrie 
commune de tous les Chrétiens, & que 
je puis regarder comme ma ſeconde, puiſ- 
que jy at mon domicile, & que les plus 
criminels y trouvent d' ordinaire un a2) 
le? C'eſt ce qu'on appelle la meſure com- 
ble pour moi. Chaſlee d' Eſpagne avec 
indignité, accueillie avec bonte du Roi 
dont j'ai l honneur d'erre ſujette, privce ' 
nc anmoins de la conſolation de lui faire 
ma cour, preſſèe par mes meilleurs amis 
de ſortir de ſon, Royaume , comme ſi ma 
preſence y embarraſloit: tout cela, en 
verite , Madame, me paroit incroyable ! 
Et je ne ſcai comment j'ai des forces pour 
ſoutenir un ſi cruel état. Je nai point 
encore recu Pargent que le Roi ma fait 
la grace dordonner qui me ſoit délivré. 
M. le Marecha] de Villeroi & M. de 
Torcy m'ont aſſurèe que le Roi veut bien 
prendre ſur ſon compte que leurs Majeſ- 
tes Catholiques ne trouveront point mau- 
vais que je me retire chez moi à Rome. 
Apres le refus qu'elles lui ont fair de me 
donner des marques de quelque grati- 
tude, je ne {cal 9 elles auront cette dèfè- 
rence. Auriez- vous cru, Madame, lorſ- 
que vous me conſeilliez de ne pas quittert 
Madrid, que je ne trouverois pas un lieu 
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ou mettre le pied? Que de choſes jaurois 
a dire la-deflus , que la prudence veut 
que j'crouffe ! Le bruit court que la 
Reine d'Eſpagne vous a écrit, & qu'elle 
ſouhaite un commerce avec vous. Je vou- 
drois que vous en fiſſiez votre amie. Et 
je me flatte qu'elle n'effaceroit point 
dans votre cœur Padorable Princeſſe qui 


Ya precedee „ non plus que vos bontes 
pour moi. 


Letire pour obtenir la permiſſion de pren= 
dre conge du Roi. a 
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DR MADAME DE MAINTE NON. 
Saint Cyr, 1 I Septembre 1715. 


L faut baiſſer la tète, Madame, ſous 
I. main qui nous a frappces. Je vou- 
drois de tout mon coeur que votre état 
fic auſſi heureux que le mien. J'ai vd 
mourir le Roi comme un Saint & comme 
un Heros. J'ai quitté le monde que je 
n'aimois pas: je quis dans la plus aimable 
retraite. Et par- tout je {crai toute ma 
vie 2» & c. | 
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Di MADPAMI DIS UIA SIS. 
Beauvoiſin, 2 Septembre 1715. 


os bontés, Madame, m'ont tou- 
V jours touchèé e: mais Jai etè atten- 
drie de la maniere dont vous m'exprimez 
votre doulcur. Votre fermete augmente 
mon admiration. Et rien ne prouve 
mieux combicn vous mèritiez votre etat 
fle, que cette indifference ſur votre 
erat preſent. Heureuſe qui pourroit vous 
imiter ! car ce monde n'eſt pas digne de 
nos regards. Mais il faudroit votre cou- 
rage & votre vertu. Vous allez vivre avec 
de ſaintes Filles qui vous doivent leurs 
erfections: & moi, ignore encore od 
je pourrai mourir. 
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Ce Volume renferme 263 Lettres 
de Madame de Maintenon à Mon- 
ſieur le Cardinal de Noailles, par- 
mi leſquelles il y en a quelques- 
unes de Monſieur le Cardinal de 

Noailles, en reponſe. 
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La 264* eſt une Lettre de Monſieur 
F Abbe Bochart a Monſieur PEve- 
que de Clermont, ſon Oncle , 


Dag. 302 
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Modele de la Lettre des Eveques , 
au Roi, contre le Cardinal de 
Noailles, Pag. 304 
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Lettre de Monſieur l' Abbe Bochart 
au Pere le Tellier, pag. 306 
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17 Lettres de Madame de Mainte- 
non, & de Madame la Princeſſe 
des Urſins, Pag. 311 
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